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USTE DES MEMBRES DE U SOGIËTË 



S. 



M/y^yV^y 



AU 31 JUIN 1861. 



Membret honorairet d6 droH. 
MM. 

Le Préfet de la Loire, président d'honneur. 

Le Maire de la ville de Saint-Etienne. 

Le Recteur de rAcadéraie de Lyon. 

Les Membres ou bureau de la Société d'Agriculture de Monlbrison. 

Les Membres du Bureau de la Société d'Agriculture de Roanne. 



Membre! honorairM Bommés par la Sociâé. 
MM. 
S. Exe. le comte De Persigny i^, ministre de Tintérieur, mem- 

br3 du Conseil privé de l'Empire. — Président d'honneur élu. 
Peyret-Lallter ^, ancisn président de la Société agricole et in* 

dustrielle de Tarrondissement de Saint-Etienne. 
Lanyer ^^ ancien député et conseiller d'Etat. 
Baudes (Jean- Jacques) ^, ancien député et conseiller d'Etat, 

membre de l'Institut. 
Valentin-Smith ^, conseiller à la Cour impériale de Lyon. 



Manibres titulaires résidant à Saint-Etieno». 
MM. 
ÂLBiGNY (Paul-Louis d*]f membre de rinstitut des proYinces de 

France, etc., etc., rue Saint-J^ouis, 19. 
Aubin, inspecteur d'Académie, officier de l'instructioa publique, 

rue Saint-Jean, 3. 
Avril (Auguste), ancien agent de change, gérant de la Compagnie 

immobilière, rue de la Comédie, 5. 
Balay (Christophe), propriétaire, adjoint au maire de Saint* 

Etienne, rue Mi^Caréme, 4. 
Balay (Francisque), négociant et propriétaire, rue Mi-Garéme. 
Barban (André), conseiller de préfecture, rue Neuve, 18. 
Barbe, aYoué, rue de la Loire, 27. 
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Bastide (Victor], négociant, rue Brosaard. 

Berthon, entrepreneur de constructions, rue Robert, 3. 

Blachb, vétérinaire breveté, rue Brossard. 

Briant (Claude) ^ 0, chef d'escadron d'artillerie, directeur de la 

Manufacture impériale d'armes de guerre. 
Buhet (Eugène), président de la société des Amis des Arts et 

notaire, place Royale. 
Blogiszewski, professeur au Lycée, rue Saint-Louis, 25. 
Champier, peintre, professeur à l'Ecole de dessin, rue du Grand- 
Moulin, 11. 
Chevalier, libraire, rue Gérentet, 2. 
GosTE , ingénieur civil , fabricant de produits chimiques , rue 

d'Annonay, 15. 
CoMBESGURE, profosseur au Lycée, rue Saint-Louis, 34. 
Dayral (Gabriel), docteur en médeciiie, ruo delà Loire, 10. 
DoRUNT, maître de forges, rue de Paris, 1 . 
BuRiEU, propriétaire, rue Mareogo, 42. 
EscoFPiER (Félix) ^^ entrepreneur de la Manufacture impériale 

d'armes, rue Saint-Louis, 41 . 
Evrard (Maximilien), ingénieur, directeur des mines de la Cha- 

zotte, rue du Palais-de-Justice, 10. 
Favrot, architecte du département, rue Sainte-Catherine, 6. 
Fessy, pharmacien, place Royale. 
FouRNT-DuLTS , agent-comptablo de la Compagnie des houillères 

de Saint-Etienne, rue des Jardins, 34. 
Favarcq, dessinateur, rue du Yernay, 48. 
Garapon (Henri*Michel), docteur en médecine, rue de la Loire, 6. 
Gérard, voyer -chef de la ville, rueMarengo, 19. 
Gallois, docteur-médecin de THôtel-Dieu, me Saint-Louis, 21. 
Godehn, agent-voyer en chef du département, rue Saint-Louis, 1 9. 
Gi^JET, vétérinaire, rue des Arts, 7. 
HoLTEiN, architecte-expert, rue de Lodi, 11. 
Jacob, pharmacien, rue de la Loire, 7. 
JalabefiT aine, conservateur du Musée d'artilierie, rue StrPierre. 
Lacroix, fabricant de rubans, rue de Paris, 15. 
LocARD (Ernest), ingénieur, directeur des mines, rue des Gaud, 86. 
Marras., propriétaire et marchand de soies, rues de la Bourse 

et des Jardins, 6. 
Mabsais (Emile), ingénieur civil, place de r^tel-de-Yille, 6. 
Michalowski (Félix), docteur en médecine, place royale, 21. 



Maubice (François), docteur^médeda des prisons et du bureau 
de bienfaisance, rue de la Croix, 9. 

MoDRGUET-RoBm, moireur, rue de Paris, 13. 

Netbon-Desgranges (Félix), rentier, administrateur des hospices, 
rue Saint-Louis, 19. 

NiNQUERiER, propriétaire, membre de la Chambre consultative 
d'agriculture, rue Saint-Jean*6aptiste, 4. 

Otin, horticulteur, directeur du Jardin des plantés, au lardin des 
Plantes. 

Pagnon (Javelin), avoué, rue de Foy, n® 1 1 . 

Paillon (Victor), rentier, rue de la Loire, 22. 

Payre, mécanicien, rue du Vernay. 

Peyrst ^r^éric), membre de la Chambre consultative d'agricul- 
ture, notaire, rue de Ft)y, 19. 

Peyret-Yelay (Bénédict), négociant, riie Brossard. 

Perriolat, horloger, place Neuve. 

Philip-Thiolliére, i^ropriétaire, membre de la Chambre de com- 
merce de Saint-Ëtienue, membre du Conseil général et de la 
Chambre consultative d'agriculture,maire de St-6enest-Lerpt. 

RiVAUO, docteur en médecine, rue de la Loire, 16. 

Robichon-Lamotte a^, négociant, rue de la Paix, 10. 

RoNCHARD-SiAUVE, armurier, cours de l'Hôpital. 

Rousse, professeur au Lycée, rue Neuve, 23. 

Roche, membre de la Chambre consultative d'agriculture, rue 
Praire, 21. 

Smith (Victor), juge au tribunal de l^ instance, rue des Jardins. 

Testenoire-Lafayette, notaire, rue de Foy. 

Téseuas du Montcel (Charles), négociant, rue Brossard. 

Thiollier (Ànlonin), ingénieur^ répétiteur à l'Ecole des mineurs, 
rue Saint-Louis, 17. 

Thibault, pharmacien, place Royale, 5. 

Vier, ancien avoué, premier adjoint au maure de Saint Etienne, 
chef du contentieux des Mines de la Loire, rue du Palais-de- 
Justice. 

Vincent (Joanny), avoué, rue de la Paix, 24. 

Vyal de Gonflans, comptable, place Saint-Charles. 

Vinet, professeur au Lycée, rue Badouiliére, 21. 
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Membres tttalairii TéMuà ban de ftaial-lticmM. 

BoNNCYiLLE (de), propriétaire à Saint-Sauveur. 

Balay (Antoioe), propriétaire à Veauche, près Saint «Gaknîer. 
Caire fils, propriétaire agriculteur à la Pacaudière, commune 

d'Izieux. 
CoTTAT (Eugène), propriétaire, au Chambon-FeugeroUee. 

DucHÊNE, docteur en médecine, à Firminy. 

DuGAS (Victor), propriétaire à Saint-Ghamond. 

DuMONT, propriétaire au Sardon, près Rive-de-Gier. 

DuDuissoN aine, maître de forges, propriétaire auGhambon- 
FeugeroUes. 

Desevelinges, propriétaire à Gbarlieu, arrondissement de Roanne. 

François (Ândré-Fulgence), notaire à Pélus&in. 

GuiLLEMiN, propriétaire au Mulet, près Rive-de-Gier. 

Hervier, moulinier à Saint-Paul-en Jarret. 

HoLTZER, maître de forges, ancien maire au Ghambom. 

Jayr ej{j, ingénieur civil à Rive-de-Gier. 

JoASSARD a^, propriétaire à Saint-Ghrist6t-en-Jarrét. 

JuLLiEN, propriétaire, maire à Pélussin, membre du Gonsttl gé- 
néral. 

LiNOSSiER, propriétaire et maire à Tbélis-la-Gombe. 

Mai^ssagny, notaire honoraire, propriétaire à Rive-de-Gier. 

Maurice (Claude), ingéjiieur, directeur des mines à Tartaras. 

Mauvernay, fabricant de vitraux peints à Saint-Galmier. 

Michel, propriétaire à Izieux. 

Peyret (Pierre), propriétaire à La Fouillousè. 

Petin (Hippolyte) ^, maître de forges, maire à Rive«de^teri 
membre du Conseil général et de la chambre de commerce 
de l'arrondissement de Saint-Etienne. 

Point (Jean-Marie), propriétaire à Izieux. 

Point (Stéphane), ancien notaire, propriétaire à la Benéchère, 
près Saint-Cbamond. 

Perrier, notaire à Izieux. 

Richard, (Ennemond) ^, manufacturier à Saint-Cbamond, se- 
crétaire de la Chambre de commerce de Saint-Etienne. 

Rossand, juge de paix à Bourg-Ârgental, membre de plusieurs 
académies. 

Sablon (Abel-PupU de) ^, propriétaire, maire à Bourg-Argental, 
membre du Conseil général. 
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Thetenet, ptoprietaire à Rive-de-âier. 

Tibuer-Verne, agriculteur à La Fouillouse. 

Taponnier (Constant), maître de forges à Ineux. 

Verpillbcx ^, ingénieur civil, constructeur-»mécanicien à Rive- 

de-6ier. 
ViRiCEL, propriétaire, agriculteur au Pré-GhAteau, commune 

d'Iâeux, 

Membres eorretpondants. 

Abrial (Pétrus), ayoué à Yssingeaux (Haute-Loire). 

AviT, propriétaire au Puy (Haute-Loire). 

Baylb (l'abbé), à Aurec-Nerestang (Haute Loire). 

Bergeron, ancien ingénieur du cbemin de fer de Versailles (rive 

gauche). 
Bergery , ancien professeur à l'Ecole d'artillerie, à Metz. 
Bernardy a^, chef d'escadron de gendarmerie, à Lyon. 
Bernard (Auguste) ^, membre honoraire de la Société des Anti- 

quaires de France, à Paris. 
Bernardin, horloger à Saint-Loup (Haute-Saône). 
Bertrand de Doue a^, au Puy. 
Besson, peintre à Paris. 
Blanc (Auguste), ingénieur. 

Boileau de Gastelnau ^^ docteur en médecine, membre de l'A- 
cadémie du Gard, à Nîmes. 
BoNAFOux, dessinateur à Turin. 
BoNNEFOUS, contrôleur des contributions directes. 
Bouteille (Hippolyte), directeur du musée à Grenoble. 
BoucHAGouRT, médedu à Saint Ghristophe-en-Brionnais (Saône-et- 

Loire). 
Bronski, sériciculteur à Bordeaux (Gironde). 
BuROiN ij^, ingénieur en chef des mines, en retraite, membre 

correspondant de l'Institut, à Glermont. 
Gallet (Auguste), ancien député de la Loire, à Paris. 
Gapelin i^^ conseiller honoraire à la cour impériale do Lyon. 
Gaumont (vicomte de) aj^, directeur de l'Institut des provinces de 
' France et de la Société française d*archéologie, directeur des 

congrès scientifiques, commandeur et chevalier de plusieurs 

oidres. 
Ghabriluc, voyageur-naturaliste au Brésil. 
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Clapetron, chef de fabrication aux forges de Bessèges (Gard). 

Combes (Charles) (0 ii^), inspecteur général des mines, membre 
de l'Institut, à Pans. 

GuNiT ^, ingénieur des ponts et chaussées, à Grenoble. 

Dardenne, ancien rédacteur du Mémorial de la Loire^ à Paris. 

Delafont, Inspecteur des eaux et forêts, à Gap (Basses-Alpes). 

Oelsériés ^^ ingénieur en chef des mines, en retraite, à Ch&lons- 
sur-Saône. 

Desmoulins, président de la Société d'agriculture à Moulins. 

Devaux (Emile), botaniste à Montdoublet (Loir-et-Cher). 

Dubois, juge de paix à Saint-Ktienne-de-Lugdarès (Ardéche). 

Dupasquier, peintre, à LyoD. 

DupiN (Charles) (G ^)^ sénateur, membre de llnstitut, à Paris. 

Fénéon (Théodore) ^, iogénieur en chef des mines et du contrôle 
des chemins de fer de la Méditerranée, à Avignon. 

Perret, directeur de TObservatoire à Dijon. 

FÉRAUD-GmAUD, conseiller à la Cour impériale d'Aix. 

FouRNiER (l'abbé) , à Allang (Puy-de-Dôme) . 

FouRNEYRON, ingénieur civil, à Paris. 

Galbert (0. de), membre de la Société d'acclimatation des Alpes, 
de la Société d'agriculture de rarrondissement de Grenoble, etc. , 
à la Buisse, près Voiron (Isère). 

Gasparin (comte de) ^, ancien préfet de la Ldre, membre de 
rinstitut. 

Gauthier, proviseur au Lycée impérial de Clermond-Ferrand, 
(Puy-de-Dôme). 

Gault, ancien rédacteur du Mémorial de la Loire^ à Montpellier. 

Geoffroy-Saint-Hiuire (Isidore) (0 ^)y membre de l'Institut, 
professeur de zoologie au Muséum, membre de plusieurs Aca- 
démies, à Paris. 

Gervois ^, ingénieur en chef des mines, ancien directeur du 
chemin de fer, à Lyon. 

Gras (Auguste), homme de lettres, place des Terreaux, n<» 6, à 
Lyon. 

Gruner ^, ingénieur en chef des mines et professeur de métal- 
lurgie à l'Ecole des mines de Paris. 

GuÊRiN Meneville ^, secrétaire de la Société impériale zoologi- 
que d'acclimatation. 

GuiLLARD (Louis), chef d'institution, membre de l'Académie de 
Lyon, à Lyon, 



■»• o 



ilu soir. 



id. 



sont âppdés âu& 
tive. Toutefois, ea 
en l'absence de ces 
atîTe. (Décision du 



i3 

More (Emile de), membre de la Société française d'archéologie et 
membre de la Société de géologie de France, à Glermont-Fer- 
rand (Puy de-Dôme). 

MoRiLLOT DE Chavigné, ancien directeur des mines de Roche-Ia- 
Molière et Firminy, à Paris. 

MoucHON (Emile), pharmacien à Lyon. 

Ollier, ingénieur, directeur des mines du Creuzot. 

Ormangey, pharmacien à Lyon. 

Penot (Achille), ingénieur civil à Mulhouse. 

PÉRicAUD aîné, ancien conservateur de la bibliothèque, à Lyon. 

Philibert è^, capitaine d'artillerie. 

Reboul, dessinateur au Jardin-des-Plantes, à Paris. 

Rivière, professeur de physique, à Grenoble. 

RivoiRE (Hector), chef de division à la préfecture du Rhône, Lyon. 

RoxDOT (Natalis), homme de lettres, à Paris. 

Romain-Dumoulin, président à la Cour impériale de Riom. 

ScHLEMBERGER (Albert), fabricant à Mulhouse. 

Seguin (Marc), membre correspondant de Tlnstitut, ingénieur 
à Monlbard. 

SouLTRAiT (Georges) (comte de) i^, membre de l'Institut des pro- 
vinces de France, de la Société française pour la description et 
la conservation des monuments historiques, inspecteur divi- 
sionnaire des monuments historiques, à Lyon. 

Tabareau, directeur de TEcole de la Martinière, à Lyon. 

Thiollière (Louis), ingénieur des ponts et chaussées, secrétahre 
de la Société d'agriculture, à Lyon. 

Vérani, conservateur du musée de Nice, 

ViTRY (Urbain), architecte à Toulouse. 



COMPOSITION DU BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 

POUR L'ANIiÉE 1861, 
JB^mpltMamt 1m fonction 4e CobmII d^«aminl»iratlQn. C") 



Président : H. Briant ^ 0, 

Viee-préstdents : MM. Nikquerier, président de la Section d'agri* 

culture. 
N. . . . , président de la Section d'induslrie* 
Maurice, président de la Section des 

sciences. 
AUBIN, président de la Section des arts et 
belles-lettres. 
Secrétaire général : M. D'Albigny. 
Trésorier : M. RiiuuD. 
Bibliothécaire -archiviste : M. Blogizewski. 
Conservateur dês collections : M. Mourguet-Robin. 



BUREAUX DES SECTIONS. 

• BCTI«M 1I'A«BIC17I.T1JPE. 

Cette SeetioD tient ses séances le 3^ samedi du mois, à 2 heures du soir. 

MM. Ninquerier, président. 

Tiblier-Verne , vice-président. 
Rousse, secrétaire. 

MM. MM. 

B' Albigny . Dësevelinges. 

Bauy Francisque. Fourny-Dulys François. 

Balay Antoine. Gruet. 

Blache. Gujllemin. 

De Bonneyille. Hervier. 

Caire. Holtzer. 

GoTTAT. Jacob. 

Dubuisson. Joassard. 

DuMOiNT. Julien. 

(^) Les Yice-prësidents et les secrétaires des Sections sont à|>pelé8 âtift 
léonionsda Conseil d'administration , avec Yoix consultatiYe. Toutefois, en 
Tabeence da président d'une Section, le vice-président, on en l'absence de ces 
deux premiers, le secrétaire de la Section aora voix délibératiTe. (Décision d« 
29 décembre 1859.) 
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MM. 


MM. 


B. Lagboix. 


P. Pbtret. 


LiNOSSIER. 


Richard Bnnemond 


Malassagnt. 


RlMAUD. 


Marsais. 


Roche. 


Michel (d'Izieux). 


Rousse. 


Neyron des Granges. 


ROSSAND. 


PeiNT Jean-Marie. 


De Sablon. 


Point Stéphane. 


ViRIGEL. 


Perrier. 


Thevenet. 



Cette SectioR tient ses séances le 4»* jeudi du mois, 1 7 heares 1/2 du soir. 

MM. Briant, président. 

Jalabert, vice-président. 
Rousse, secrétaire. 



MM. 

Û'ÀLBIGNY. 

AVRIL Auguste. 

Y. Bastide. 

Berthon. 

Briant. 

A. Golgombet. 

GOSTE. 
DORIANT. 

Dugas Victor. 

F. ESGOFFIER. 

M. Evrard. 

Favrot. 

holstein. 

HOLTZER. 

Jaubbrt. 
Jayr. 



MM. 

E, LOGARO. 

E. Maurice. 

Mauvernay. 

mourguet-robin. 

Neyron des Granges. 

V, Paillon. . 

Paire. 

Petin. 

Peyret-Vblay. 

E. Richard. 

robighon. 

Ronguard-Siauvb. 

Rousse. 

G. Tézenas du Mo^tcbl. 

Thirault. 

Yerpilleux. 



Cette Section tient ses séances le 4"« jeadidu mois, à 7 heures ifi, da soir. 

4 

MM. Maurice, président. 

Michalowski, vice-préaident. 
Fournt-Dulys , secrétaire. 

MM. MM. 

D'Albigi^y. Ghbvallier. 

Dayral. Gombescure. 

Briant. Duchêne. 
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KM. 


MM. 


DOUEU. 


Maurice. 


Evrard. 


MiCHALOWSKI. 


Favarcq 


MOURGUET-ROBIN. 


Fesst. 


Perriollat. 


FoURNT-DflLYS. 


RlMAUD. 


Garapon, 


Rousse. 


Gruet. 


Thiollier ADtonin. 


HOLSTEIN. 


Thirault. 


Jacob. 





.m EV BBULm-unnnunii 



Getle SeetioB ttat ses séanees le 2-^ rendredi du mois, à 7 heures 1/2 

da soir. 

MM. Aubin, président. 

Testenoire^Lafayette, vice-président. 
N., secrétaire. 

MM. 

Maurice. 

MiCHALOWSKI. 

Millet. 

Netron des Granges. 

J. Pagnon. 

ROSSAND. 

Rousse. 

Smith. 

Testenoire-Lapayette. 

G. Tézenas du Montcel. 

Viney. 

J. Vincent. 

Vyal de Gonplans. 



D'Albigny. 
Avril Auguste. 
Blogizewski. 

BUHET. 

Ghampier. 

De Sevelinges. 

Pavrot. 

Fessy. 

François. 

Garapon.* 

Gérard. 

Holstein. 

E. Lacroix. 



Les séances gé&énles de la Société ont liea le premier jeudi de chaque 
mois, à 2 heures du sdr. 
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PROGÈS-VËRBAUX DES SÉANCES. 



Proeèi-Terbal de la Béanca da lO JauTlar 1861« 

Sommaire. ^ Avis au conser^atear et au bibliothécaire relatif à leur infen- 
taire.— Elections de la section d'agriculture.— Réorganisation de la section 
d'industrie. — élection du bureau de la section des Sciences etdeia 
section des Lettres. — Démission de M. Leseure. — Lettre du Min'strâ 
de IMnstruction publique, relatiye au Répertoire Archéologique. — Lettre 
du préfet deTAin, relative aux dépôts d'étalons de l'espèce borine.— Can- 
didature de M. le docteur Riembault. 

La séance est ouverte à 2 heures et 1/2, sons la présidence de 
M. Briant. 

Sont présent : MM. Briant, . Maurice, Aubin, Ninquerier, Ri- 
maud, d'Albigny, Michalowski, Jalabert, Tiblier-Verne, Goltat, 
Ronchard-Siauve, Favarq, Durieu, Gruet, Perriolat, Rousse, 
Payre, Blocizewski, Roche, Mourguel-Robin. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président rappelle à M. le conservateur des collections et 
à M. le bibliothécaire, qu'aux termes des statuts de la société ils 
ont à rendre compte à la fin de chaque année, de l'état des dépôts 
confiés t leurs soins. Il les invite en conséquence à vouloir bien 
s'occuper de l'inventaire de ces dépôts, et à en présenter le 
compte-rendu vers le milieu de l'année courante au plus tard. 

M. le Président de la section d'agriculture a rendu verbalement 
compte des travaux de cette section depuis la dernière réunion. 

Il fait connaître qu'elle a procédé à l'élection des membres de 
son bureau pour l'année 1861, et que ce bureau a été consti- 
tué comme suit : 

Président : M. Ninquerier. 

Vice-Président : M.Tiblier. 

L'élection du secrétaire n'ayant pas eu de résultats définitif, a 
été ajournée à une réunion prochaine. 

La section d'industrie n'a pas tenu de séance particulière de- 
puis quelque mois et il n apu être pourvu à la réorganisation de 
son bureau. 

Annales, — 1861. -r^* 2 



M. le Président de la société exprime tous les regrets qu'il 
épfOttveen présence de Tinaction complété de celte section, qui 
avait été déjà provisoiremeal annexée à la section des sciences à 
cause de la difficalté qu'elle éprouvait à réunir un nombre suffi- 
sant de membres pour ses séances particulières. 

M. le Président se demande s'il y a lieu de conserver encore à 
cette section une vie distincte ou de la réunir définitivement à la 
sectiondes sciences sous un tilre commun. 

Il fait ressortir combien celte dernière mesure serait toutefois 
regreitable, et téntioigaerait du peu de coucours que l'on peut 
attendredes membres de celte section, alors cependant que les 
questions les plus intéressantes, les plus variées, se présentent 
chaquejour àTétude, dans un centre aussi industriel que l'est 
Saint-Etienne. 

M. le Président ajoute qu'il a peine à croire que celte section 
ne puisse être réorganisée et ne puisse donner de meilleurs résul- 
tats si quelques membres veuleutlùi apporter un concours un 
peu dévoué. Il fait en conséquence appel à tous les membres qui 
voudraient s'inscrire pour prendre part aux travaux de celte sec- 
tion. L'organisation de soa bureau devant surtout influer sur la 
marcbe à venir-de cette section, la société pense qu'il y a m'gence 
d'y pourvoir au moins provisoirement. M. Briant veut bien accep- 
ter dans ces conditions la présidence de cette section. M. Jalabert^ 
accepter la vice-présidence et M. Rousse le secrétariat. La sec- 
tion ratifiera ou modifiera ces désignations provisoires par une 
élection régulière à laquelle elle procédera dans sa plus pro- 
chaine séance. 

M. Maurice, rend compte de la dernière séance tenue par la 
section des sciences qu'il préside, et dans laquelle ont eu lieu 
les élections du bureau. Le résultat du scrutin a été le suivant : 

Président : M. Maurice. 

Vice-Président : M. Miclialowski. 

Secrétaire : M. Fourny-Dulys. 

La section des arts et belles-lettres, a également procédé aux 
élections des membres de son bureau et M. Aubin son président 
fait connaître que la section a nommé : 

Président : M. Aubin. 

Vice-président : M. Testenoire-Lafayetle. 

Secrétaire : M. Barban. 

Le compte-rendu des séances des sectio»s étant épuisé, M. le 



19 

Président procède au dépouillement de la correspondance reçue 
depuis la séance du mois de décembre, et qui renferme : !<> une 
lettre de M. Leseure, ingénieur à Rive-deGier, portant sa 
démission de membre titulaire, molivée par Timpossibilité où il 
se trouve de prendre part aux travaux de la société. 

2o Une lettre de M. le ministre de Tinstruction publique et 
des cultes, réclamant de nouveau la collaboration de la société 
pour la rédaction du Répertoire archéologique du département. 

3» Une lettre de M. le préfet de TAin en réponse à celle que M. 
le Président lui avait adressée pour lui demander des renseigne- 
ments sur rétablissement des dépôts d'étalons communaux de 
Vespèce bovine, dont Texistence dans le département de TAiii 
avait été signalée à la société. 

M. le préfet de TAin s'empresse par cette lettre de faire connaî- 
tre les essais tentés dans son département, dans le but d'amélio- 
rer Tespèce bovine, la mesure dans laquelle l'administration est 
intervenue et les résultats obtenus jusqu'à ce jour. 11 complète 
ces renseignements bienveillants par renvoi des procès-verbaux 
des séances de la dernière session du conseil général de TÀin. 
Ces divers documents sont remis à M. le Président de la section 
d'agriculture afm qu'il les communique à la commission chargée 
d*étudier le projet d'établissement de dépôts d'étalons commu- 
naux, présenté par M. Tiblier-Yernc dans une récente séance. 

M. D'Albigoy donne ensuite lecture de la première partie du 
compte rendu des travaux de la société pendant l'année 1860. La 
fin de cette lecture est ajournée à la prochaine séance. 

MM. Hichalowski et d'Albigny présentent la candidature de H. 
le docteur Riembault, médecin de 1 Hôtel-Dieu de Saint-Etienne, 
au titre de membre titulaire. 

Conformément à l'art. 9 des statuts, le scrutin aura lieu dans 
la séance du mois de février. 

La séance est levée à 5 heures. 
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Procès-Terbal delà «(^ance du 14 férrler 1801. 

Sommaire. — Compte-rendu des travaux de la section d'agriculture, — 
Notice de M. Tiblier. — Section d'industrie. — Prix Escoffier pour Tar- 
quebuserie. — Election du Bun au de cette section, — Musée SoUilkoff, 
par M. Jalabert. ^ Marbres artificiels. ^ Fables en quatrains, par M. Ros- 
sand. — Election de M. RiembaïUt. — Candidature de M. Julien Bouzerand. 
— Progranune du prix Escoffier. 

La séance est ouverte à 2 heures et demie sous la présidence de 
M. Briant. 

Sont présents : MM. Briant, Aubin, Ninquerier, Pimaud, 
d'Albigny, Michalowski, Favurcq, Payre, Neyron-des-Granges, 
Blocizewski, Perriollat, Dardenne, Durieu. 

Le procès-verbal-de la séance précédente est lu et adopté. 

M. Ninquerier, président de la section de rAgriculturc, rend 
verbalement compte de la séance ordinaire tenue par cette sec- 
lion et dans laquelle M. Tiblier-Verne a donné lecture de trois 
notes ; la première relative à l'influence de la lune sur la coupe 
des bois; la seconde, sur le trayage des vaches, la troisième 
ayant pour titre : Aux Riches. La section a décidé que les 
deux premières notes pourraient être communiquées à la 
Société dans sa prochaine réunion. 

En Tabsence de M. Rousse, secrétaire de la section d'Industrie, 
M. Briant donne lecture du procès-verbal de la séance tenue 
le 18 janvier dernier. 

Plusieurs communications intéressantes ont été faites dans 
cette réunion ainsi (fie le constate le procès-verbal. 

M. Briant a fait connaître à cette section que M. Félix 
Escoffier, entrepreneur de la Manufacture impériale d'armes 
de guerre, a mis à la disposition de la Société une somme de 
500 francs qui sera spécialement affectée à Tinstitution d'un 
concours pour le perfectionnement de la fabrication des armes 
à feu de tous genres. 

La section après avoir exprimé sa gratitude pour la généreuse 
pensée de M. Félix Escoffler, arrête: qu'un programpie dressé 
par une Commission ad hoc, déterminera les conditions de 
ce concours et la somme atTectée à chaque prix destiné à 
servir d'encouragement à une ou plusieurs améliorations 
iatroduites da^ns les diverses parties de la fabrication du fusil 
à Saint-Ëtienne. 
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Sar la proposition de M. le docteur Maurice, ladite section a 
procédé ensuite à l'élection des membres devant composer le Bu- 
reau pour Tannée 1861. 

M. Briant a accepté la présidence provisoire de cette section. 

Ont été élus à la majorité : 

M. Jalabert, Vice-Président. 

M. Rousse, Secrétaire. 

Ce dernier membre rend verbalement compte des découvertes 
les plus récentes faites dans le domaine de la chimie industrielle^ 
et il s'attache à faire connaître celles de ces découvertes et appli- 
cations qui intéressent à un plus haut degré le département de 
la Loire et l'industrie locale. 

C'est à ce litre qu'il énumère la riche série des produits solides, 
liquides et gazeux que l'on sait extraire actuellement de la houille 
par la distillation, et qui ont trouvé des applications si remarqua- 
bles dans l'industrie, et particulièrement dans la teinture qu'ils 
ont enrichie d'une gamme de couleurs rouges de la plus grande 
beauté. 

M. Rousse a fait ensuite connaître qu'il est parvenu à disposer 
une pile nouvelle fournissant rélectricité dans les meilleurs con- 
ditions économiques. 

M. Jalabcrt a donné lecture d'une notice destinée à faire con- 
naître les merveilles artistiques du musée d'armes du prince 
Soltikoff, récemment acquis par l'Empereur, qui en a doté le 
musée d'artillerie de Paris. M. Jalabert n'hésite pas à conclure 
que l'on peut à coup sûr considérer aujourd'hui ce musée ainsi 
complété, comme le plus beau du monde. 

Enfin M. Duricu a mis sous les yeux de la section d'industrie, 
une collection de marbres artificiels fabriqués à Saint-Etienne, et 
dont il a fait connaître les derniers perfectionnements. 

Après ce compte-rendu, M. le président invite M. le docteur 
Michalowski à exposer le résultat de la dernière séance tenue 
par la section des sciences dont le président et le secrétaire n'ont 
pu se rendre à la réunion de ce jour. M. Michalowski rappelle 
en quelques mots les communications qui ont occupé la séance 
de cette section et parmi lesquelles le compte rendu des publica- 
tions scientifiques tient toujours une place fort importante et 
très-utile. 

La section des lettres ne s'est pas réunie pendant ce mois par 
suite de l'absence accidentelle de sou secrétaire. 
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Le compte.rendu des séances des sections étant épuisé, la 
société passe à Tordre du jour et M. d'Albigny donne lecture 
d'une note de M. Tiblier- Verne, sur la nécessité de bien traire les 
vaches, et sur les soins à prendre pour que cette opération soit 
bien faite. 

M. d*Âlbigny doine également lecture d'un certain nombre do 
fables en quatrains qui lui ont été adressées par M. Rossand, juge 
de paix à Bourg-Argental, pour être communiquées à la section 
des lettres dont ce dernier fait partie. 

La Société procède ensuite au scrutin sur la candidature de 
M. le docteur Riembault, proposé dans la précédente séance, 
comme membre titulaire résidant, par MM. Michalowski et d'Al- 
bigny. M. Riembault est admis à la majorité des suffrages et il 
lui sera donné avis de cette décision. 

MM. Ninquerier et Rimaud proposent au même titre M. Julien 
Bouzerand, comptable à Saint-Ëticnne, et le scrutin aura lieu à la 
séance du mois de mars pour cette candidature, conformément 
aux statuts. 

M. le président donne lecture du programme établi pour le 
concours ouvert àTarquebuserie au moyen de la somme offerte 
par M. Escoffier. 

La Société adopte le programme présenté. Elle arrête que la 
plus grande publicité lui sera donnée, et qu'une commission 
sera désignée ultérieurement pour prononcer sur les mérites des 
concurrents. 

M. Dardenne demande à faire inscrire à Tordre du jour de la 
séance suivante un mémoire ayant pour titre : Marche compa- 
rative de V Architecture et de la LittératurCy depuis les temps 
les plus reculés jusqu'à la Renaissance, M. le secrétaire général 
prend note de cette demande. 

M. Dardenne propose à la Société de la mettre en communica- 
tion avec TÀcadémie Nationale Manufacturière de Paris dont il 
est membre, et avec laquelle il désirerait que la Société établit 
un échange régulier de publications. Cette proposition est prise 
en considération et M. le secrétaire général est chargé d'y donner 
une suite conforme. 

La séance est levée à 5 heures. 
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Séance du 7 mars 1861« 

Sommaire. — Discours de M. Briant. >- Ré[ onse de H. le PréCèt. — Compte- 
rendu des séances de sections. — Com[)f e rendu des Irataux de la so- 
ciété en 1860. — Kotes de M. Grnet sur la Taxe de la flande de bouche- 
rie et sur la falsification du lait. — Fables de M. Rôssand. — Dons de 
deux ouvrages de M. de laSanssaye. — Projet de création de comices 
agricoles. — Vote admettant leur princ pe. — Mémoire de M. Dardenne. 
— Election de M. Bouzerand, membre titulaire. 

La séance est ouverte à 3 heures, sous la présidence de M. 
Sencier, préfet de la Loirp, président honoraire de la Société. 
Sont présents : ^ 

MM. le Préfet de la Loire, de la Saussaye, recteur deTacadé- 
raie de Lyon, membre honoraire; Briant, président; Aubin, 
Ninquerier, Maurice, d*Albigny, Rimaud, Pagnon, Riembault, 
Avril, Dardenne, Miclialowski, Ronchard, Griiet, Holtzer, Per- 
riolat, Favarcq, Durieux, Payre, Tiblier, Mourguet, Gottat, Roche, 
Neyron-des Granges, Peyret, Godefm, Rousse, Favrot, Malas- 
sagny. 

M. le Préfet invite M. de la Saussaye, recteur de Tacadômic, à 
vouloir bien prendre place à sa droite au Bureau, et déclare la 
séance ouverte. 

M. Briant, président de k Société, se lève et adresse à M. le 
Préfet le discours suivant : 

« Messieurs, 

Monsieur le Préfet a bien voulu venir présider ootre séance. 
Notre premier devoir est de le remercier, de lui témoigner notre 
reconnaissance, de l'intérêt qu'il attache à nos travaux, vous 
vous joindrez tous à moi pour cet objet. 

Nous devons ensuite faire connaître à M. le Préfet notre but, 
nos efforts, notre pensée, nos espérances pour l'avenir. ^ 

Notre but, c'est d'apporter aux classes industrielles et agricoles 
quelque progrès, soit en répandant au milieu d'elles les faits 
nouveaux qui se produisent autour de nous, soit en leur faisant 
connaître ce qui a été découvert au dehors et sanctionné par Tex- 
périence. Notre but, c'est de déterminer par l'exemple, l'emploi 
des bonnes méthodes, des machines agricoles si nécessaires dans 
un pays oîi la main-d'œuvre est rare et à un prix si élevé, de ré- 
pandre dans toutes les classes des notions élémentaires et.prati- 



ques, si utiles pour rendre le travail moins pénible et plus pro- 
ductif. 

Voilà le but de nos efforts. Le rapport sur nos travaux en 1860 
dira ce que nous avons fait pour Tatteindre. 

Nous continuerons à poursuivre cette tâche avec d'autant plus 
d'ardeur, que nous sommes sûrs de trouver en vous, M. le Préfet, 
une sollicitude toute paternelle pour les ouvriers de l'agriculture 
et de l'industrie et l'appui le plus bienveillant pour seconder les 
efforts que nous nous sommes imposés. 

A côté de ces travaux, marchent quelques études scientifiques, 
littéraires, archéologiques. 

Leur but semble moins immédiat, et cependant elles ont aussi 
leur importance. Elles adoucirent des mœurs un peu rudes, éta- 
blissent des relations faciles, répandent le goût de l'élude, en la 
présentant comme une heureuse diversion aux travaux de tous 
les jours. Ces études répondent souvent à des questions dont le 
programme est tracé par S. Ë. M. le Ministre de l'instruction 
publique, et auxquelles il attache à juste titre un très-haut 
intérêt. 

Disons quelques mots de notre passé. 

Dès 1822, une association agricole était formée, elle acompte 
parmi ses membres des hommes considérables, elle a laissé dans 
nos archives des travaux importants. En 1847, une société des 
sciences naturelles se créa, elle a aussi son passé, elle a réuni 
des coUectJons, fait des travaux. En 1856, ces deux sociétés ont 
cru devoir réunir leurs efforts, et sous l'action de l'autorité admi- 
nistrative dont le centre venait d'être piaf é à Saint-Etienne, elles 
ont formé une seule société dont l'action s'est étendue sur tout le 
département, et qui a compris dans son programme toute étude 
susceptible d'être faite utilement par elle. 

Pour notre avenir, M. le Préfet, nous ne négligerons aucun 
soine pour arriver au but que nous nous sommes imposé, nous 
marcherons aussi activement qu'il nous sera possible vers les 
progrès que nous désirons, et forts de i appui que vous voudrez 
bien nous prêter, nous arriverons, j'espère, avec le concours de 
tous, à des améliorations sérieuses et importantes. » 

M. le Préfet a répondu au discours de M. Briant quelques pa* 
loles empreintes d'une bienveillance toute paternelle et dans 
lesquelles il a bien voulu joindre au témoignage flatteur de l'in- 
térêt que lui inspiraient les travaux et les efforts de la société, 
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Tassurance du concours sympathique que celle-ci trouverait 
toujours dans son administration. 

M. le Préfet a ensuite exprimé à M. le recteur combien la so- 
ciété appréciait l'honneur qu'elle recevait par la visite d'un haut 
fonctionnaire de l'université, représentant officiel du ministre 
sous le patronage duquel elle est placée.* 

M. de la Saussaye a répondu par quelques paroles gracieuses 
et a voulu ajouter encore au prix de sa visite par l'hommage qu'il 
a fait à la société de son bel ouvrage sur la numismatique do la 
Gaule Narbonaise, et de la savante étude archéologique qu'il a 
également publiée sur le château de Blois. Puis M. le Préfet a 
appelé l'ordre du jour. 

La séance a été remplie par la lecture du compte-rendu des 
travaux de la société en 1860, présenté par M. D'Albigny, secré- 
taire général ; par la communication de deux notes de M. Gruet, 
l'une sur les altérations du lait, l'autre sur la taxe de la viande 
de boucherie, enfin par la lecture de quelques fables en quatrains 
dues à la muse gracieuse de M. Rossand, de Bourg-Argental, et la 
séance a été suspendue momentanément par suite du départ de 
M. le Préfet et de M. le Recteur forcés de prendre congé de la 
société. 

La Société a ensuite repris le cours de ses travaux et entendu 
la lecture d'un mémoire, ayant pour titre : Marche comparative 
de Varchitecture et de la littérature depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à la renaissance, par M. Dardenne, nouvellement 
admis au sein de la Société comme membre titulaire. 

Ce travail ayant vivement intéressé la Société, est renvoyé à la 
Commission de publication chargée de décider, s'il y a lieu, d'en 
ordonner l'impression dans les Annales de la; Société. 

11 est procédé au secrutin sur la candidature de M. Julien Bou- 
zerand, proposé au titre de membre titulaire, dans la précédente 
séance. M. Bouzerand est admis à l'unanimité. 

^r la proposition de M: Ninquerier, président de la section 
d'agriculture, la Société est saisie d'un projet de création et d'or- 
ganisation de comices agricoles cantonaux appelés successivement 
chaque année à distribuer les récompenses dont dispose la Société 
en faveur de l'agriculture, et auxquelles viendrait s'ajouter encore 
le produit des cotisations des membres de ces comices. 

M. Ninquerier développe sa pensée qu'il a déjà fait connaître 
à la section d'agriculture, et à laquelle se sont ralliés plusieurs 



96 

membres. Il fait ressortir l'iaflueuce que la Société acquérerait 
par la création de ces comices dont elle pourrait toujours conser- 
ver le patronage et la direction générale, et qu'elle efficacité plus 
grande elle donnerait aux récompenses agricoles dont elle dispose 
annuellement lorsque ces récompenses seraient distribuées solen- 
nellement par elle au sein de ces œmices, dont Tintérét et Tuti- 
lité pourraient être augmentés par Torganisation simultanée de 
concours agricoles. 

Quelques objections étant présentées à ce projet par quelques 
membres de la Société qui croient devoir exprimer des craintes 
relativement à Tinauccès de ce projet, M. d'Albigny demande la 
parole et combat vivement ces craintes en répondant aux objec- 
tions soulevées par un examen rapide des avantages et des chan- 
ces de réussite que présente le projet soumis aux discussions de la 
Société et rédigé en commun par M. Ninquerier et par lui. 

Le principe du projet est enfin mis aux voix, et la majorité 
des votes de l'assemblée lui est acquise. En conséquence, la 
création et Torganisation de comices cantonaux est décidée, et 
une Commission devra y pourvoir sans retard afin que les récom • 
penses agricoles de l'exercice 1860 puissent être distribuées dans 
la réunion du premier comice cantonal, que l'on propose de fixer 
à Rive-de-Gier. Ce comice serait formé, suivant le projet, par les 
cantons réunis de Saint-Ghamond et de Rive-de-6ier. 

M. d'Albigny informe ensuite la Société que M. Auguste Ber- 
nard, Tun de ses membres correspondants, et auteur d'ouvrages 
estimés d'histoire et d'archéologie, vient d'être nommé cheva- 
lier de la Légion-d'Honneur. Il prie la Société de s'associer à la 
distinction qui vient d'être accordée à l'un de ses collègues et de 
lui adresser l'expression de la satisfaction quelle en éprouve . « 



37 



pr»eè«-¥erliA| <lel» «eiiiMe du tt iitHI «••!. 

Sommaire. — M. d'Albf{;ny rend compte yerbalement de la session du congrès 
des délégués des sociétés savantes, à Paris. — La 29* session du con- 
grès scientifique de Ttance se tiendra à Saint-Etienne en 1862. — Ver à 
soie de l'ailante. -^ Don d'une coUection de ses prodaits» par M. Guerio- 
Meuneville. — Hygiène des mineurs, par K. le doc'eur ILiemliattlt. -* 
Compte-rendu de cet ouvrage, par M. Avril. — Discussion à ce sujet. «- 
Llnstitnt poiythecnique et philothecnique de Paris. ~ Communication de 
M. AvrU à ce sujet. — Projet de création de cours et conférences pour les 
ouvriers de Saint^Etienne. — Mise à Vétude de cette question. — Commis* 
sion. — Candidatures de MM. Boulet, Gâches, Sylvestre, Ctiaverondîery 
haussier, lacod, Mollon. 

La séance est ouverte à 2 heures et demie, sous la présidence 
de M. Briant. 

Sont présents : MM. Briant, Aubin, Ninquerier, Maurice, 
d'Albigny, Rimaud, Smith, Avril, Riembault, Michalowski, Thi- 
rault, Bouzerand, Perriolat, Payre, Bouchard, Roche, Pagnon. 

Au début delà séance, M. d'Albigny fait connaître verbalement 
les principaux résultats de la mission qu'il a rempli au nom de 
la Société^ en assistant à la réunion du congrès des délégués des 
sociétés savantes de France, ouverte à Paris le i«' avril 1861, 

Il dépose sur le bureau, au nom de M. Guerin-Menneville qui 
en fait hommage à la Société, une collection de papillons, cocons 
et produits filés et tissés du ver à soie de Tailante dont la culture 
vient d'être récemment tentée en France par M. Guerin-Menne- 
ville, et dont les résultats ont été publiés par la plupart des 
journaux deTempire. 

M. d'Albigny ajoute quelques renseignements sur l'état actuel 
de la culture de ce ver à soie dont il a pu voir, lui-même, les 
produits déjà importants. 

Il fait connaître ensuite qu'il a demandé à M. le directeur de 
l'Institut des provinces, que la ville de Saint-Ëtienne fut choisie 
pour être le siège du congrès scientifique de France en 1862. 
Cette demande, qu'il a présentée au nom de la Société et au nom 
de la ville de Saint-Etienne, a été soumise à l^examen et aux dé- 
libérations de l'assemblée de l'Institut des provinces réunie à 
cet effet pendant la session du congrès des délégtuiés à Paris, et 
M. d'Albigny est chargé d'informer la Société que la décision de 
l'Institut des provinces a été favorable à la demande qu'il lui 



avait présentée et qu'il a pu appuyer lui-môme par les considéra- 
tions les plus propres à déterminer cette décision . 

En conséquence, il a été arrêté par Tlnslitut des. provinces que 
le congrès scientifique de France tiendrait sa vingt-neuvième 
session à Saint-Etienne au mois de septembre 1862, et que M. 
d'Albigny, comme membre de l'Institut, remplirait les fonctions 
de secrétaire général delà vingt-neuvième session, avec mission 
d'en préparer et opérer l'organisation. 

Dans cette circonstance, il fait appel au bienveillant et actif 
concours de la Société pour l'accomplissement de la tâche qui 
incombe à toutes les sociétés savantes du département et en par- 
ticulier à la plus importante société du chef-lien, en vue de don- 
ner au congrès tout l'intérêt qui pourra lui être donné. 

Conformément à l'ordre du jour, M. Avril donne lecture du 
compte-rendu qu'il a publié sur l'ouvrage de M. le docteur Riem- 
bault, ayant pour titre. Hygiène des mineurs^ récemment paru. 

Ce compte-rendu intéressant où des éloges très-mérités sont 
tempérés par quelques restrictions faites en faveur de quelques 
grands principes sociaux, donne lieu à une discussion animée à 
laquelle prennent part MM. Michalowski, Riembault, Smith, 
Briant, Pagnon et Avril. 

M. Avril combat dans son examen critique de l'ouvrage de M. 
Riembanlt, les vues émises par cet auteur dans le but d'imposer 
aux directeurs d'exploitations houillères l'obligation de faire visi- 
ter les ouvriers par un médecin avant leur admission dans les 
travaux. 

M. Avril repousse énergiquement la proposition de toute loi ou 
de toute mesure réglementaire qui tendrait à porter atteinte à la 
liberté individuelle dans le domaine de l'industrie en particulier; 
car, il pense que le remède serait pire que le mal si l'on songeait 
à apporter des entraves ou des restrictions de cette nature à 
l'exercice de cette faculté qu'il considère comme essentielle et 
indispensable au point de vue des véritables intérêts de l'indus- 
trie houillère. 

M. Riembault pense au contraire que M. Avril a exagéré les 
conséquences du principe qu'il tenait à établir dans son ouvrage, 
et qui a pour but de sauvegarder les intérêts des directeurs de 
mines et ceux des caisses de retraites des ouvriers mineurs. 

M. Briant résume la discussion et il émet l'opinion qu'un chef 
d'industrie doit toujours avoir le droit de choisir ses ouvriers, et 
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il fait connaître à ce sujet qu'un certificat de santé est exigé de 
tous les jeunes gens qui se présentent comme ouvriers libres à la 
manufacture d'armes de guerre de Saint-Itienne. 

M. Michalowski ajoute que les intérêts de la société exigent 
qu'on ne permette pas à un ouvrier atteint d'une affection qui 
peut s'aggraver sous TinQuence de travaux pénibles et périlleux 
pour lui, d'aller au devant de la mort. 

M. Pagnon repousse les principes que M. Riembault tend à faire 
prévaloir, et il pense qu'il ne doit y avoir aucune réglementation 
spéciale dans l'espèce; car, à son avis, toute réglementation in- 
troduite dans les rapports du maître avec l'ouvrier serait regret- 
table et conduirait à de fâcheuses conséquences. 

M. Briant reprend la parole et maintient que le principe de la 
visite des ouvriers avant leur admission dans les usines ou ex- 
ploitations ne peut être repoussé avec quelque raison, car la visite 
est un moyen préventif parfaitement légal et que l'humanité doit 
conseiller. 

M. Pagnon opine de nouveau que l'avis d'un médecin sans une 
sanction n'a pas de but,, et que le contrat entre l'ouvrier et le pa- 
tron doit être complètement Ubre, car il ne saurait douter que l'in- 
térêt de l'ouvrier comme celui du patron, conseilleront toujours 
suffisamment à l'un de ne point exposer trop aveuglément sa vie, 
si sa santé est déjà compromise, et à l'autre de ne pas accepter in- 
distinctement des ouvriers infirmes ou affectés d'une maladie 
organique. 

Dans ce dernier cas, en effet, l'ouvrier ne fournirait pas un tra- 
vail convenable, et il pourrait ensuite devenir uue charge oné- 
reuse pour les compagnies et les caisses de retraites. 

M. Pagnon reconnaît, toutefois, avec MM. Michalowski, Smith, 
Briant et quelques autres membres qui expriment cette opinon, 
que le conseil officieux du médecin peut toujours être admis et 
utilement recherché, mais que là doit se borner son action et 
(|u'elle ne saurait être l'objet d'une réglementation quelconque. 
Cet avis semble conforme à la plupart des opinions des membres 
de l'assemblée. 

La discussion sur cette question étant close, M. Michalowski 
est invité à donner lecture de l'analyse qu'il a faite d'un article 
pubUé dans la Revue des deux Mondes {i^^ mars 1861), par M. 
Jules Simon, ayant pour titre : V Assistance et les Institutions de 
prévoyance. 



30 

M. le Présideat remercie M. Michalowski an nom de la Société 
pour l'excellent compte-rendu qu'il a bien voulu faire de cet arti- 
cle intéressant de la Révue^ et il prie Tauteur de déposer son 
travail aux archives afin qu'il pruisse être livré à l'impression, par 
les soins de Ja Commission de publication. 

M. Ninquerier et M. d'Âlbigny font connaître les dispositions 
qui ont été prises pour l'organisation du comice agricole des can- 
tons de Saint-Chamond et de Rive-de-Gier, dont la formation a 
été admise par la Société dans sa séance du mois de mars. M. 
d'Albigny donne lecture du projet d'organisation et de l'arrêté 
rè^mentaire rédigés pour la te&ue du comice qui aura lieu dans 
les premiers jours du mois de mai, à Rive-de-Gier, et la Société 
donne son approbation aux projets présentés et aux mesures pri- 
ses à ce sujet. 

M. Avril a ensuite la parole pour communiquer à la Société le 
résultat de démardies actives qu'il a faites dans le but de connaî- 
tre dans tous les détails l'organisation des cours' publics et des 
conférences qui ont été créés à Paris par l'Institut polythecnique 
et pbylothecnique en faveur des ouvriers. • 

M. Avril fait connaître qu'il a reçu de M. Perdonnet, fondateur 
de ces cours et président de l'Institut polythecnique, tous les ren- 
seignements; nécessaires, et qu'il a même obtenu de M. Perdon- 
net les plus utiles indications que ce savant distingué a bien voulu 
lui fournir verbalement avec la plus parfaite obligeance. 

Le succès obtenu à Paris par ces cours et ces conférences faits 
à la classe ouvrière le porte à penser qu'une institution analogue 
pourrait rendre d'importants services à Saint-Etienne, et il pro- 
pose à la Société de mettre cette question à l'étude et de désigner 
une Commission qui sera chargée d'examiner cette proposition et 
de proposer, s'il y a lieu, l'organisation de cette institution. 

La Société adopte la proposition de M. Avril et, en conséquence, 
une Commission est formée pour y donner la suite convenable. 

Sont désignés pour en faire partie : 

MM. Avril, Pagnon, Briant, Smith, Aubin, Riembault, Micha- 
lowski, d'Albigny, Maurice, Rimaud. 

Cette Commission se réunira très-prochainement sous la prési-* 
dence et sur la convocation de M. Avril. 

Les candidatures suivantes sont présentées au titre de membre 
titulaire. ou de membre correspondant de la Société, 

Savoir : au titre de membres titulaires, 
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M. Boulet, proviseur du Lycée de Saiat-Etieime, préseaté par 
MiM. Aubin et Brianl ; 

M. Ch. Gâches, rédacteur en chef du Mémorial de la Loire^ 
présenté par MM. d'Albigny et Barbe; 

M. Auguste Ghaveroudior, docteur en droit à Roanne, présenté 
par MM. d'Albigny et Briant; 

M. Sylvestre, secrétaire de la Chambre de commerce de Saint-- 
Etienne, présenté par MM. d'Albigny et Barban; 

M. Maussier, ingénieur civil à Saint-Etienne, présenté par MM. 
Aubin et Briant; 

M. lacod, propriétaire et adjoint à Saint-Ghristo-en-Jarrét, pré- 
senté par MM. Roche et Briant. 

Au titre de membre correspondant : 

M. Mollon, vétérinaire à Aurillac, présenté par MM. d'Albigny 
et Malassagny^ 

Il sera procédé au secrutin sur ces diverses candidatures dans 
1 a séance du mois suivant. 

La séance est levée à- & heures. 
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SoMHÀiBE. — Compte-rendu des trayisiux de sections. — Composition de l'acier. 

— Elections de MM. le comte de CàHac, Boolet, Gâches, Sylvestre» Maus- 

sier, Jacod Chaverondier, Mollon. «— Candidaftores de MM. Loire, Auguste 

.Gerin. — Avis d'allocation de 500 francs accordée annuellement par le 

ministre de l'agricnlture. 

La séance est ouverte à 2 heures et demie sous la présidence de 
M. Briant. 

Sont présents : MM. Briant, Maurice, Ninqumer, Aubin, Ri- 
maud, Rousse, Michalowski, Roche, Joassard, Mourguet-Robin^ 
Riémbaull, Gruet, Tiblier-Verne, 

En l'absence de M. d'Albigny, secrétaire général, M. Gruet, se- 
crétaire de la section d'agriculture, est invité à remplir ses fonc- 
tions. 

Le procès- verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. Nlnquerier, président de la section d'agriculture, donne 
lec.ture du procès-verbal de la séance tenue par cette section. 

M. Maurice rend également compte des travaux de la section des 
sciences qu'il préside. 

M. Rousse donne ensuite lecture du procès-verbal de la séance 
tenue par la section d'industrie et, dans laquelle il a donné com- 
munication des recherches et des expériences faites récemment 
par M. Frémy sur la composition de l'acier, ainsi que des travaux 
publiés par MM. Caron et L. Figuier, sur la même question. Le 
rôle du carbone et de Tazote dans la production de l'acier est de- 
puis quelques temps déjà l'objet de sérieuses éludes de la part de 
MM. Frémy et Caron, et le résultat des expériences de ces deux 
chimistes quoique différent en ce qui touche Faction nécessaire ou 
accessoire de l'azote dans les cémenladons n'ont pas moins contri- 
bué notablement à jeter une vive lumière sur les phénomènes cl« 
l'aciération. 

La Société est ensuite invitée à procéder au scrutin de vote sur 
les candidatures de sept membres titulaires et d'un membre cor- 
respondant, proposés dans la séance précédente. Cette opération 
donne les résultats suivants : 

Sont élus membres titulaires à Funanimité ou à la majorité des 
suffrages, 

M. le comte de Callac, secrétaire-général de la préfecture de la 



Loire, doût la candidature esl présentée collectivement par le Bu- 
reau de la Société. 

M. Boulet, proTiseur du lycée impérial de Saint-Etienne. 

M. Gâches, rédacteur en chef du Mémoria^. 

M. Sylvestre, secrétaire de la Chambre de commerce. 

M. Maussier^ ingénieur civil à Saint-Etienne. 

M. Jacod, propriétaire et adjoint au maire, à. Saint-Cbristo-en- 
Jarrét. 

M. Auguste Ghaverondier, docteur en droit, à Roanne. 
Membre correspondant. 

M. Mollon, vétérinaire à Àurillac/Puy-de-Dôme. 

M. le Secrétaire général est chargé de donner à ces nouveaux 
membres, avis de leur admission. 

MM. Briant et Aubin présentent la candidature de M. Loire, ins- 
pecteur divisionnaire des télégraphes à Saint-Etienne, au titre de 
membre titulaire. 

MM. Briant et Ninquerier présentent au même titre la candi- 
dature de M. Auguste Gerin, négociant, président du Tribuual de 
commerce à Saint-Etienne. 

M. le Président fait connaître à la Société qu'il vient de recevoir 
de M. le Ministre de ragricuUure, avis de Tallocation annuelle 
de 500 francs, avec affectations spéciales. 

La séance est levée à 5 heures. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE LA SÉANCE PUBLIQUE ET SOLENNELLE, 
Tenue par I» 0«eléié à Rlvenle-C^ler^ te 19 niai tttSf . 



Pour la distribution des récompenses agricoles de l'exercice 1860-61, et 
rinauguration du comice agricole des cantons réunis de Saint-Cbamond et 
de Rive-de-(^ifr. — Concours agricole ouvert par ce comice à cette occa- 
sion. 
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Dès que la Société eut adopté les disposilioos réglementaires 
de rorganisation des comices caqlonaux reproduites plus baut, 
des listes de souscriptions furent dressées pour receuillir les noms 
des personnes qui désiraient être admises comme ip^mbres de 
ces comices ou contribuer seulement à son institution par des 
dons volontaires. MM. Briant, Ninquerier, d'Albigny et Rimaud 
furent spécialement chargés de provoquer ces souscriptions et de 
procéder à l'organisation matérielle du comice et de son concours. 
M. Petin, maire de Rive-de-Gier, acceuillit avec un bienveillant 
empressement les ouvertures delà Société à cette occasion, et 
favorisa la réalisation de ses projets par le plus actif et le plus 
efficace patronage. 

Les listes de souscription ouvertes dans la ville et dans le can- 
ton deRive-de-Gier et deSaint-Ghamond se couvrirent rapidement 
des noms des représentants les plus notables de l'industrie et de 
l'agriculture du chef-lieu et des communes de ces cantons, et 
rorganisation financière du comice fut ainsi assurée. 

Les souscripteurs furent convoqués dans une assemblée géné- 
rale préparatoire présidée par M. Pelin, maire de Rive-de-Gier, 
assisté de MM. Ninquerier, d'Albigny et Rimaud, représentants 
de la Société impériale d'Agriculture fondatrice du comice. Dans 
cette réunion le but et les avantages de l'institution du comice 
furent exposés et discutés, et l'on ajourna à une prochaine sé- 
ance la discussion et la fixation des récompenses à décerner 
aux agriculleurs et serviteurs de ferme des cantons formant le 
comice, et celles des mesures à prendre pour l'organisation dé- 
fiuilive du comice et pour l.i désignation des membres de la Gom- 
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nûsâioa dkectïice qui devaient être ppis parmi les délégué» de 
chaque commune. 

Eu conséquence, une seconde assemblée eut lieu peu dejouFS 
après, et la plupart des communes y envoyèrent leurs délégués. 
La Commission fiit composée conformément aux Statuts et les 
renseignements apportés par un grande nonbre de maires et de 
délégués des communes des deux canijons, sur les agriculteurs 
et les serviteurs de ferme dignes d'être proposés aux distinctions 
et aux récompenses du comice, fureût examinés. On fixa égale- 
ment, dans cette réunion, les récompenses à décerner à cet effet 
dans la séance solennelle du 12' mai suivant. 

Le dimanche 12 mai, à 6 heures du matin, Finauguration du 
comice et du concours fut annoncée par des salves d'artillerie, et 
toute&ies mesures étalent prises par la municipalité de Rive-de- 
Gier pour le maintien de Tordre et la bonne installation du con- 
cours, et chaque exposant trouvait facilement et rapidement à son 
arrivée iea indications.nécessaires au placement dis ses produits. 
Le commissaice général du concours aidé de plusieurs commis- 
saîrei désigné» pour chaque catégorie recevait, dès 6 heures du 
matin, dans un bureau mis à sa di^o»tion dans les bureaux de 
la mairie, les déclarations et renseignements à fournir par les 
exposants à leur amvée. Il distribuait à chacun, selon la nature 
des produits exposés, une carte avec numéro d'ordre, d'une cou- 
leur spéciale, qui correspondait avec un numéro d'ordre peint 
h l'avance sur chaque case, des loges et cages réservées à l'ihs- 
tallalion de chaque cat^orie sur un emplacement désigné à Ta- 
vance. 

Le quai Petin était occupé par les boxes réservés à l'espèce 
bovine; la place du Marché était occupée dans presque toute sa 
longueur par les bergeries et porcheries; et enfin, l'installation 
des animaux de basse-cour occupait les deux côtés de la terrasse 
qui conduit à la partie supérieure du jardin de la ville au-dessous 
de l'école des Frères. 

L'exposition des produits de l'horticulture et de l'agriculture, 
ain^i que celle des instruments et outils d'horticulture et d'agri- 
culture, avait été organisée avec beaucoup de goût et d'ordre dans 
la grande et belle salle d'audience delajustice-de-paix, décorée 
d'oriflammes, de draperies, d'écussons et de devises et destinée 
à être le théâtre de la distribution des récompenses dans la même 
soirée. 
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La terrasse et les allées du jardin public de la ville étaient 
occupées par les machines et appareils agricoles qui y étaient 
établis et distribués avec ordre et en bon nombre. Les meil- 
leures conditions étaient donc réunies pour la parfaite installation 
de ce concours, et son succès eut été des plus complets si une 
pluie continue n'eut, dès Taube, mis obstacle à Tarrivée de beau- 
coup d'exposants ainsi qu'au placement de leurs produits en 
plein air. 

La plupart cherchaient un refuge dans les hôtelleries, et quel- 
({ues jurys seulement purent fonctionner utilement. Les produits 
de l'horticulture et de ragricuUure, l'exposition des instruments 
furent l'objet de leurs travaux et il fut ainsi possible, conformé- 
ment à une décision prise à une heure, par la Commission du 
comice, de fixer à 5 heures la distribution des récompenses s'ap- 
pliquant à ces catégories du concours ainsi que de celles qui 
avaient été antérieurement Tobjet des rapports et des décisions 
de la Société impériale d'Agriculture de Saint*Ëtienne, et de ia 
Commission du comice, en ce qui concernait les agriculteurs et 
serviteurs de ferme des cantons formant la circonscription an- 
nuelle de ces encouragements spéciaux. 

Cette solennité a eu lieu à 5 heures du soir, dans la salle de la 
justice-de-paix, au milieu d'une foule nombreuse d'agriculteurs 
venus de tous les points du canton et de Tarrondissement. 

La séance a été ouverte sous la présidence de M. le Préfet de 
la Loire, qni avait à ses côtés, M. Petin, maire deRive-de-6ier, et 
M. Briant, président de la Société Impénale d'Agriculture. Le 
général commandant la subdivision, le secrétaire général de la 
préfecture, le président du tribunal civil de Saint-Etienne, le 
procureur impérial, et plusieurs autres fonctionnaires de l'ordre 
religieux, civil et militaire, ainsi que les membres de la Commis- 
sion directrice du comice ont pris place sur l'estrade réservée au 
Bureau. 

La société philarmonique de Rive-de-Gier a fait entendrt pen- 
dant cette distribution les meilleurs morceaux de son répertoire, 
et a ainsi prêté le plus obligeant concours à cette cérémonie 
agricole. Après quelques paroles de bienveillant encouragement 
pour cette œuvre utile, prononcées par M. Briant, par M. le Pré- 
fet et par M. le Maire de Rive-de-Gier, M. d'Albigny, secrétaire 
général du comice, a été invité à donner lecture de son rapport 
et des rapports du jury sur les récompenses, dont la distribu- 
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tion a commencé aussitôt et dont ia liste est reproduite dans les 
Annales de la Société. 

Chaque médaille, prime et mention honorable était accompa- 
gnée d'un diplôme illustré constatant ia nature et le motif de la 
récompense décernée au lauréat, en même temps que le nom et 
le domicile de celui-ci. 

La séance s'est terminée au milieu des plus vifs applaudisse- 
ments de tous les spectateurs qui apportaient ainsi par leur suf- 
frage un véritable eucouragement public aux efforts signalés et 
récompensés par le comice. 

Ëutiu, à 6 heure», un magnitique banquet de quarante cou- 
verts a réuni dans la salle du conseil municipal de l'Hôtcl-dc- 
Ville de Rive-de-6ier, les fonctionnaires, les magistrats, les mem- 
bres du Bureau du comice et plusieurs des lauréats.du concours 
agricole. 

La fôte était complète, car l'inauguration de ce comice ne de- 
vait laisser qu'un regret, celui du contre temps si fâcheux occa- 
sionné par une pluie incessante qui avait, incontestablement, 
amoindri des résultats qui malgré cela avaient dépassé toutes les 

prévisions. 

Le concours agricole du comice de Rive-de-Gier s'est terminé 
le lundi 13 mai, parla distribution publique et solennelle des 
récompenses aux exposants d'animaux et de machines, dont le 
concours avait été renvoyé au 13 mai par suite du mauvais 
temps qui avait régné pendant la journée du dimanche. 

La pluie ayant à peu près cessé pendant la nuit du dimanche 
au lundi, tous les exposants qui s'étaient fait inscrire pour le 
concours des espèces bovine, ovine et porcine, des animaux de 
basse-cour et des machines et instruments, s'étaient rendus au 
concours qui avait une physionomie des plus animées. 

Cwnme la veille, l'affluence des visiteurs était immense, et 
les membres du jury avaient bien quelque peine à accomplir 
leur lâche au milieu de la foule qui les enserrait. L'essai des 
machines agricoles a commencé à 10 heures, et l'examen du 
jury s'est prolongé jusqu'à 2 heures du soir, en même temps que 
fontionnaient los diverses autres Commissions. 

A 4 heures et demie a eu lieu la distribution publique des ré- 
compenses, qui s'est faite dans la salle de la Justice-de-Paix au 
milieu d'un public nombreux et attentif. 

M. Petin, maire de Rive-de-Gier et président hohoraire du 
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comice, avait à sa droite M. Briant, président de la Société im- 
périale, M. Ninquerier, vice-président; et, à sa gauche, M. 
d'Àlbigny, secrétaire et commissaire général du concours. 

Après avoir rappelé les circonstances regrettables qui avaient 
fait ajourner au lundi le concours des animaux et des machines 
agricoles, M. Pelin a invité M. le secrétaire général à faire con- 
naitie les noms des lauréats du concours. 

M. Briant, président de la ^Société impériale d'Agriculture, a 
ensuite pris le parde pour exprimer à M. le maire de Rive-de- 
Gier, aux membres de la Commission du Comice, aux membres 
du jury et à toutes les personnes qui avaient si puissamment con- 
tribué à l'organisation et au succès de cette solennité, la recon- 
naissance et les remerciements de la Société impériale. 

M. d'AIbigny, secrétaire général, a ensuite fait connaître à 
rassemblée, que la Société iippériale d'Agriculture avait arrêté 
qu'une piédaille de vermeil était offerte à la ville de Rive-de- 
Gier en souvenir de l'inauguration du premier comice agricole 
cantonal de l'arrondissement, et qu'au nom de la même Société 
une médaille d'argent était offerte à l'association philarmonique 
de Rive-de-Gier pour la remercier du concours qu'elle avait prêté 
aux fêtes du comice. 

M . Petin a remercié chaleureusement la Société de ce double 
souvenir dont le témoignage a été accepté gracieusement au mi- 
lieu des plus vifs applaudissements. 

Le concours agricole du comice de Rive-de-Gier comptait près 
de 120 animaux de Tespècc bovine, 20 animaux de l'espèce ovine, 
40 lots d'animaux de basse-cour, 15 chevaux, et plus de 20 ma^ 
chines et appareils agricoles. 

Si un temps affreux n'était venu mettre obstacle à la bonne 
volonté des exposants de l'arrondissement et du canton de Rive- 
de-Gier en particulier, on peut affirmer que le concoure de Rive- 
de-Gier aurait pris des proportions et une importance considéra- 
ble, qui auraient dépassé toutes les prévisions. 
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Proeès-Tcrbal delà séaBC^ du 6 Juin 1861« 

Sommaire. ^ Compte-renda des traraux des sections. — CààdidàtttreS de 
MM. Loir, Aug. Gerin^Gagnier, Vier, Baron de Sahit-Genest. — Correspon- 
dance. — Lettre du Ministre de Tlnstraction publique relatîTe à la notice 
de M. le docteur Rimaod sur les eaux minérales du département. — Pro- 
jet de création d*un institut polithecnique — Communication de M. ÀTril. 
— Rapport de M. Testettoîre-Lafayette sur un mémoire de M. de Saint- 
Joanny. 

La séance est ouverte à 2 heures et 1/2 sous la présidence de 
M. Briant. ^ 

Le procès-verbal de la précédente séance et lu est adopté. 

Sont présents: MM. Briant, Maurice, Ninquerier, d'Albigny, 
Rimaud, Point, Jacod, Avril, Pagnon, Durieu, Maussier, Ron- 
chard-Siauve, Bouzerand. 

M. Aubin fait par lettre agréer ses excuses de ne pouvoir as- 
sister à la séance. 

M. Nitiquerier rend verbalement compte des travailla delà sec- 
tion d'agriculture. 

M. Maurice donne lecture du procès-verbal de la déa^ee tenue 
par ta section des sciences pendant le mois dé mai, il fait eoùnai- 
tre que pluiieurs publications scientifiques, contenant d'intéres- 
santes notes sur la chimie organique, sur la malirdie deêT seigles, 
sur la transformation des fumâtes en azotates et réciproquement, 
sur l'action de Thydrogène dans la cémentation du fer, sur les 
dérivés colorés de la naphtaline, et sur quelques smtres questions 
d'un véritable intérêt, ont été analysées par MM. Michalowski, 
Maurice, Rousse et Briant. 

Dana la môme réunion, M. le docteur Rimatid a déposé de 
la part de M. Pinsard, architecte à Amiens, des haches en silex fa- 
çonnées de main d'homme et trouvées dans un dé(»ôt de terrain, 
inf^ieur au diluvium, et antérieur du moins en apparence à 
l'époque géologique actuelle. Ce dépôt a été découvert près d'A- 
beville et a donné lieu à de nombreuses rck^hefchës et à d'inîpor- 
tantes discussions de la part des archéalogiies et dea géologues, 
car les vestiges de riadualrie faumaiiie qui y ont étédéctduverts, 
paraissent devoir être attribués à une race d'Aborigônds q^ui atu- 
rait occupé cette partie de la Celtique n,unt le déluge nlodeme^ 
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M. Briant rend à son lour verbalement compte des travaux de 
la section d'industrie qui s'est plus particulièrement occupée 
dans sa dernière réunion d^établir te programme du concours ou- 
vert à l'arquebuserie pour le prix mis à la disposition de la société 
par H. Félii Escoffîer, Tun de ses membres. 

Ces comptes rendus étant terminés, la société procède au scru- 
i n pour le vote sur les canditatures de MM. Loir et Auguste 6e- 
rin, présentées dans la précédente séance. 

M. Loir, directeur divisionnaire des télégraphes, à Saint- 
. Etienne, et M. Auguste Gerin, président du tribunal de commerce 
de la même ville, sont admis à l'unanimité des suffrages en qua- 
lité de membres titulaires résidants. 

MM. Briant et Ninquerier présentent la candidature de M. 6a- 
gnier, juge de paix du canton ouest de Saint-Btienne, au titre de 
membre titulaire. 

MM. Briant et Testenoire-Lafayette présentent au même titre la 
candidature de M. Vier, ancien avoué, adjoint au maire de Saint- 
Etienne et directeur du contentieux de la compagnie des mines 
de la Loire. 

MM. Briant et Félix Escoffîer, présentent au même titre la 
candidature de M. le baron Louis de Saint-6enest, propriétaire 
et président du comice agricole de Saint-6ene8t-Malifaux. 

M. le président dépouille ensuite la correspondance et il donne 
communication : 

!• D'une lettre de M. delà Saussaye, recteur de l'académie de 
Lyon, faisant connaître qu'il n'a pu se rendre malgré son désir 
à la séance publique tenue par la société au sein du comice agri- 
cole de Rive-de-6ier le 12 mai dernier, et exprimant les regrets 
qu'il en a ressentis. 

2o D'une lettie de M. le maire d'izieux, attestant que les ren- 
seignements fournis à la société au sujet de la femme Jeanne 
Rey, proposée aux récompenses à décerner aux bons serviteurs 
de fermes, étaient parfiiitement exacts et que ladite Jeanne Rey 
justifiait pleinement par ses mérites et sa conduite Tintérél que 
la société lui accordait. 
.^ M. le président fait connaître qu'en conséquence de ces nou- 

velles affirmations et des attestations honorables qui s'y joignent 
la société recommenderait la femme Rey au choix de M. le préfet 
dans la distribution des prix Napoléon. 

3« D'une lettre de S. Bxc. le Ministre dt l'Instruction publique 
relative au travail de M. h docteur Rimaud, sur les eaux minera- 



les du département qui lui avait été adressé; cette lettre est 
ainsi conçue: 

Paris, le 10 mai 1861. 

Monsieur le président, vous m'ave» fait Thonneur de m'adres- 
ser, le 18 avril dernier, une fiotke sur les eaux-minérales du dé- 
partement de la Loire, rédigée par le docteur A. Rimaud, ainsi 
qu'une brochure du même auteur sur les eaux de Saint-Christo- 
phe et delà Chapelle d'Âurec. 

Je m'empresse de vous remercier, Monsieur le président, de 
cette importante communication que je viens de soumettre à la 
section des sciences du Comité. Il m'en sera prchainement rendu 
compte. Veuillez, en attendant, je vous prie, vous faire près de 
M. Rimaud, l'interprète de mes sentiments de gratitude. 

Agréez, M. le président, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. 

Pour le minstre et par autorisation : 

Le directeur du Personnel et du Secrétariat ffcnéral^ 

4o De deux lettres. Tune de M. Auguste Ghaverondier, docteur en 
droit, résidant à Roanne, l'autre de M. MoUon, vétérinaire à Au- 
nillac, portant les remerciments de ces deux membres nouvel- 
lement admis au sein de la société, le premier comme membre 
titulaire, le second comme membre correspondant. 

5o D'une lettre adressée par M. Ch. Gomart, secrétaire géné- 
ral du comice agricole de Saint-Quentio, à M. d'Albigny, secré- 
taire général de la société, accusant réception de la collection du 
Bulletin agricole qui a été adressée à ce comice en échange de 
renvoi du Journal Agricole, publié mensuellement par le comice 
de Saint-Quentin (Aisne). 

M. d'Albigny fait connaître à ce sujet qu'il a obtenu l'échange 
de publications semblables avec la société d'agriculture d'ille-et- 
Vilaine et qu'il a eu l'occasion de faire ressortir au sein du con- 
grès des délégués des sociétés savantes auquel la société l'avait 
délégué, tout le bien produit par ce système d'enseignement 
agricole. Il ajoute que le congrès a accueilli avec intérêt la com- 
munication du système de publicité agricole qu'avait adopté la 
société Impériale d'agriculture de Saint-Etienne, et que diverses 
société» se proposaient d'adopter égalèrent. 
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M. Ninquerier, président de la section d'agriculture appelle 
ensuite l'attention de la société sur les ravages considérables oc- 
casionnés par les chenilles sur la plupart des arbres à feuilles 
caduques dans toute retendue de la p'aine du Forez. 
^ Les chênes, les saules, les ormeaux, les divers arbrisseaux for- 
mant les haies vives, les bois taillis ou de haute futaie, comme 
les grands arbres isolés, sont partout et aussi loin que la vue peut 
s'étendre complètement dépouillés de feuilles et n'offrent à rœil 
que leurs rameaux nus et du plus triste aspect dans le paysage. 

M. Ninquerier pense que la section des sciences devrait s'occu- 
per de l'examen des faits qu'il signale et qu'il y aurait utilité à 
rechercher les causes de la prodigieuse invasion des chenilles en 
1861 et les moyens qui pourraient en arrêter la marche ou en 

prévenir le retour. 
M. Ninquerier et M. d'AIbigny, fournissent verbalement à la 

société quelques renseignements sur les résultats du comice 

agricole de Rive-de-Gier auquel du reste beaucoup de membres de 

la société ont assisté. 

M. Avril donne communication des découvertes qu'il a faites 
depuis la précédente séance, dans le but de connaître dans ses dé- 
tails l'organisation de l'Institut polythecnique et phylothecnique 
de Paris, dont il a déjà entretenu la société. 

Tl fait connaître que de concert avec M. Pagnôn, il s'est occupé 
de réunir tous les renseignements propres à initier la société au 
but et aux moyens d'action de cette belle et utile institution dont 
Tfipplication à la ville de Saint-Etienne, serait peut-être possible 
et certainement fort désirable dans tous les cas. 

M. Avril a profité d'un séjour à Paris pour recueillir tous les 
documenls imprimés relatifs à cette institution, il s'est mis en 
rapport avec M. Perdonnel, fondateur, président de l'Institut po- 
lytecnique et il a reçu de cet honorable savant ainsi que de M. 
Babinet, les renseignements les plus précis, les plus complets en 
même temps que les plus bienveillants encouragements. 

Il ajoute que MM. Perdonnet et Babinet ont bien voulu lui faire 
espérer qu'ils viendraient contribuer par le concours de leur 
parole et par leur présence au suo^ès de l'inauguration de cette 
institution à Saint-Etienne. M. Avril émet l'opinion que le projet 
d'organisation d'un institut phylothecnique, ayant pour but d'ou- 
vrir des cours publics pour l'instruction des ouvriers et de fonder 
des conférences sur des sujets variés, soit mis à l'étude par la so- 
ciété. 
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Slt y a lieu, dit-il, d'y donner suite, la société devra prendre 
l'initiative ou tout au moins accepter le patronage de cette insti- 
tution. 

La société prend en considération la proposition présentée par 
M. Avril et M. le président, ajoutant quelques considérations à 
celles émises par M. Avril sur le but éminemment utile, et sur les 
magnifiques résultats obtenus à Paris surtout, par les institu- 
tions de ce genre, invite la société à désigner une commission 
pour Tétude de ce projet. 

La commission est formée immédiatement et sont désignés 
pour en faire partie : 

MM. Avril, Briant, d'Albigny, Pagnon, Michalowski, Riem- 
bault, Maurice, Rimaud, Aubin. 

11 est en même temps convenu que cette commission se réunira 
le jeudi suivant chez M. Avril pour tenir sa première séance et re- 
cevoir communication des divers documents que doit lui soumet- 
tre M. Avril, désigné pour présider la commission. 

M. le président de la société donne ensuite lecture d'un rap- 
port fait par M. Testenoire-Lafayette, vice-président de la section 
des lettres. Sur un mémoire que M. de Saint-Joanny, avocat, a 
adressé à toutes les sociétés savantes de France dans le but de 
démontrer l'importance et l'ulililé qu'il y aurait au point de vue 
des recherches historiques, de faire le triage des archives des no- 
taires et d'en opérer le dépôt dans les archives départementales. 
M. de Saint-Joanny invite les sociétés savantes à lui faire connaître 
leurs observations et à apporter à la réalisation de ses vœux le 
concours de leur adhésion si elles approuvent ses idées. M. Teste- 
noire-Lafayette, tout en reconnaissant avec M. de Saint-Joanny 
dont-il analyse le mémoire, qu'il y a beaucoup d'intérêt dans les 
renseignements historiques que renferment les archives notoria- 
ies, fait ressortir d'un autre côté les inconvénients nombreux qui 
pourraient résulter des mesures proposées par M. de Saint-Joanny 
pour rendres ces archives aux recherches publiques. 

Il repousse comme impraticables ou dangereuses quelques unes 
des propositions mises en avant par M. de Saint-Joauny. 

La société s'associe pleinement aux vues émises par M Teste- 
noire-Lafayette et renvoie son rapport à la commission de publi- 
cation chargée d'en décider l'impression dans les anales du se- 
mestre. 

La séance est levée à 5 heures. 
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Séance du mois de Juillet. 

Par suite du transfert des collections et des archives de la 
société au Palais-des-Arts, dans lequel son installation a été 
récemment décidée, aucune réunion n'a pu avoir lieu au mois de 
juillet. 

La séance a é.té ajournée au mois d'août, époque à laquelle 
devront être terminées les dispositions nouvelles adoptées par 
la société pour la tenue de ses réunions et pour son installation 
définitive dans l'édifice municipal. 
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Procès-Terbal de la séance du 8 août 1861. 

Sommaire. «- Election de M le comte René de Moutravel, membre titulaire. 
— Présentation de MM. Raabc et Coste Alphonse. — Ajournement des réu- 
nions de la société au mois de décembre. 

La séance est ouverte à deux heures et demie sous la prési- 
dence de M. Briant, au Palais-des-Arts. 

Sont présents : MM. Briant, Nioquerier, d'Albigny, Gagnier, 
Chaverondier, Perriollat, Favarcq, Roclie^ Thirault, Ronchar^- 
Siauve, Mourguet-Robin. 

Après diverses communications et discussions relatives à Tins- 
lallation nouvelle de la Société dans le pavillon sud du Palais-des- 
Arts, et sur les dispositions à prendre pour l'organisation nouvelle 
des collections et des archives de la Société, l'assemblée procède 
au scrutin sur la candidature de M. de Montravel, au litre de 
membre titulaire. 

M. le comte de Montravel, maire de la commune de Saint- 
Sauveur-eu-Rue, et suppléant du juge de paix de Bourg- Argental, 
a été présenté dans la séance précédente par MM. d'Albigny et 
Briant. 

M. le comte de Montravel est admis à l'unanimité, au titre de 
membre titulaire. 

Sont présentés au même titre : 

M. Raabe, directeur des verreries de Rivo-de-Gier, par MM. 
Ninquerier et d'Albigny. 

M. Coste Alphonse, négociant à Roanne, par MM. d'Albigny, 
Chaverondier et Gagnier. 

Il sera procédé à l'élecUon de ces deux candidats dans la séance 
suivante. 

Plusieurs membres émetten t la proposition que vu l'éloigne- 
menl et les occupations d un grand nombre de membres pendant 
les mois de septembre, d'octobre et novembre, il ne soit pag 
tenu de séances pendant ces trois mois. La proposition mise aux 
voix par M. le Président est adoptée. 

La séance eril levée à 4 heures. 
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HrocèS"Terbal de la séance du 5 décembre 1801* 

S01H41RE. — Enquête sur les vipères. — Rapport de M. Durieu. — Commu- 
nication à la Société de médecine de Saint-Etienne. — Mémoire de M. Boulet 
sur les connaissances électriques chez les peuples d'Italie. — Election de 
MM. Raabe et Alphonse Coste, membres titulaires. 

La séance est ouverte a 2 heures et demie sous la présidence 
de M. firiant. 

Sont présents : MM. Briant, Maurice, Ninquerier, Gagnicr, 
Bouzerand, Payre, Boulet, Favarcxî, Durieu, Duraoud, Thirault. 

M. d'Albigny, secrétaire général, ne pouvant assister à la 
séance, M. Gagnier est invité à remplir 1er fonctions de secrétaire 
général. 

M. le Président rend compte des publications et des commu- 
nications diverses qu'il a reçues pour la Société depuis la séance 
pécédenle. 

Parmi ces communications il signale le questionnaire qui lui a 
été adressé par la Société impériale, zoologique d'acclimation de 
Paris, pour qu'il soit procédé dans le département de la Loire à 
un enquête sur les différentes espèces ou variétés de vipères qui 
y existent, et sur les accjdents causés par ces animaux. 

M. le Président fait connaître qu'il a dû remettre en temps 
utile ce questionnaire à M. le Président de la section des sciences 
et que celte section a chargé M. Durieu, l'un de ses membres, de 
lui présenter un rapport en réponse aux principales demandes 
adressées par la Société d'aclimatation . Il a été en outre convenu 
avec M. le Président de la seclion des sciences, que ce question- 
naire serait par lui communiqué a la Société de médecine de 
Saint-Etienne, avec prière de répondre aux questions qui ressor- 
tent plus spécialement de sa compétence, telles que l'observation 
des cas de morsures de vipères et des suites de ces accidents. 

M. Durieu fait connaître qu'il est prêt à donner lecture du 
rapport qu'il a été chargé d'établir par la section des sciences. 
M. le Président l'en remercie et l'invite à faire cette communica- 
tion. 

Après cette lecture intéressante, la Société décide que le rapport 
de M. Durieu ainsi que les documents qui seront fournis par la 
Société de médecine de Saint-Etienne, seront transmis à la Société 
impériale zoologique d'acclimatation dès qu'ils seront complets. 
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La Société passant ensuite à Tordre du jour, procède au scrutin 

pour Télection des membres du bureau de la Société dont les fonc- 
tions expirent annuellement et qui doivent être désignés pour 

Tannée 1862. 

Ces fonctionnaires sont : 

Les vices-présidents, présidents des sections, 

Le secrétaire général. 

Le trésorier, 

Le trésorier-adjoint, 

Le conservateur des collections, 

Le bibliothécaire. 

Le scrutin donne les résultats suivants : 

Sont nommés à la majorité 

Secrétraire général, MM. cTAlbigny, réélu. 

Trésorier, Rimaud, réélu. 

Trésorier-adjoint , Bouzerand , 

Conservateur, Mourguet-Robin. 

Bibliothécaire, Chevalier, en remplacement de 

M. Blocizewski, démissionnaire. 

L'élection des vices-présidents sera faite conformément aux 

statuts au sein de chaque section, et le bureau de la Société sera 

définitivement constitué après ces élections. 

La séance est levée à 5 heures. 



MEMOIRES. 



COMPTE-HENDU 

de» travanz de la Soeiété pendant l'année 1.860« 

Présenté f»r if. Paal d'Aliugnt» secrétaire général, dans la séance du 

7 mars 1861. 



KéiiDiner à la un de chaque année les travaux accomplis pen- 
dant cette période et en replacer le fidèle tableau sous les yeuiL 
de la société, tel est Tun des devoirs qui incombent aux fonctions 
que vous m'avez fait l'honneur de me confier pour Vannée 1860, . 
et auxquelles votre bienveillant suffrage m'a de nouveau appelé 
en 1861. 

Je me suis efforcé d'apporter |dan.^ raccomplissement de cette 
lâche toute la franchise et toute rimparlialité qu'elle m'a semblé 
réclamer par dessus tout. 

Si votre société ne s'est pas signalée pendant l'année 1860 par 
la production de mémoires et de travaux nombreux et variés^ 
par un mouvement très prononcé de progrès et d'activité, ellev 
peut cependant sans trop de regrets jeter un coup d'œil rétros- 
pectif sur remploi du temps et des moyens dont elle a disposé et 
sur les événements qui se sont accomplis dans son sein pendant 
cette période. 

Vôtre société compte actuellement huit membres honoraires de 
droit, cinq membres honoraires nommés par elle, soixante-deux 
membres titulaires résidant à Saint-Etienne et trente membres 
titulaires résidant en dehors du chef-lieu. 

Son effeclif réel est donc de cent cinq membres au moins. 

Elle compte, en outre, quatre-vingt-quinze membres, corres- 
pondants en France et eu Algérie, et dans ce nombre figurent des 
noms distingués et illustres dans les sciences, dans les lettres^ 
dans l'industrie, dans les arts et dans les fouctions élevées de 
l'Etat. 

Vos relations sont devenues plus étroites avec les sociétés de 

Roanne et de Montbri8on,vos sœurs et vos émules, plus favorisées 

par les conditions du milieu dans lequel s'exerce leur action, eu 

ce qui tduché particulièrement à Tagriculture. 

- Pàt une iciitlative pleine de convenance et empreinte du plus 
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louable esprit de coDfrateraité académique, vous avez en suite 
d'une décision prise à l'unanimité dans votre séance du W mars 
1860, décerné le titre de membres honoraires aux membres des 
bureaux de ces deux sociétés. 

Cette manifestation des sentiments si sympathiques qui ani- 
maient votre société pour les deux associations rivales, a été 
accueillie comme elle méritait de l'être, et une disposition réci- 
proque de leur part est venue établir, entre les trois plus impor- 
tantes sociétés agricoles du département, des rapports qui ne 
peuvent que s'étendre avec le temps et porter les plus heureux 
fruits. 

Permettez-moi, en rappelant ce fait qui a agrandi le cadre de 
votre personnel, de me féliciter vivement avec vous de l'initia- 
tive que vous avez su prendre et dont une bonne part revient à 
votre société d'agriculture. 

La situation des forces de votre société reste donc très satisfai- 
sante, Messieurs, malgré les démissions qui ont eu lieu pendant 
le cours de cette année et nous ont privé successivement de 
quinze environ de vos collègues anciens ou nouveaux. 

Les uns trop tôt découragés, les autres détournés de vos tra- 
vaux par les impérieuses préoccupations du commerce ou de 
l'industrie, ne vous avaient apporté pour la plupart qu' un concours 
bien faible, et déjà plus d'un vide laissé par ces désertions volon- 
taires de nos rangs a été heureusement comblé. 

Tout nous autorise à penser que Tannée qui commence nous 
apportera encore^e nombreux et vaillants collaborateurs. Il y a 
lieu de Tespérer d'autant plus que, par une décision toute récente, 
vous avez fait disparaître de vos statuts la disposition relative à 
la cotisation supplémentaire de 24 francs rachetable en jetons 
de présence, et que vous avez abaissé au taux uniforme de 
12 francs la cotisation annuelle de tous les membres titulaires 
indistinctement. 

Cette mesure qui réduit sensiblement les ressources de la 
société est un témoignage du désir généreux qui anime le plus 
grand nombre d'entre vous, de ne laisser aucun prétexte à 
Féloignement des hommes dont le concours peut vous être 
utile. 

Je serais heureux, Messieurs, de pouvoir terminer ainsi cette 
revue de votre personnel, mais au moment même où ma tâche 
allait finir avec l'année dont j'avais & vous rendre compte, votre 
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sociétô perdait Tua de ses plus anciens membres, M. Praire de 
Neyzieux, décédé à Bodsod., canton de Saint-Rambert. 

M. Praire deNeyzieux, ancien négociant, ancien secrétaire du 
Conseil général, du commerce et de Tindustrie, membre de la 
chambre consultative d'agriculture de cet arrondissement, che* 
valier de la Légion-d'Honneur, fut un des fondateurs de la société 
agricole et industrielle, aujourd'hui confondue dans votre société 
par la reconstitution de 1856. 

M. Praire de Neyzieux fut un négociant distingué, un représen- 
tant éclairé des industries locale:?, un agriculteur intelligent, et 
les regrets que sa mort a excités chez tous ceux qui ont pu lé 
connaître disent assez combien il jouissait de Testimo cl de la 
cx)nsldération publiques. 

Nous avons tous partagé ces regrets. Messieurs, et je ne suis 
que l'écho bien incomplet de leur expression, mais je ne fais que 
devancer de quelques jours sans doute, le moment où l'un de 
vous consacrera, à la mémoire du collègue dont je viens de rap- 
peler la mcrt, une plume plus autorisée et plus habile que la 
mienne, et fera mieux connaître les droits que M. Praire de 
Neyzieux avait m acquérir aux regrets de notre société et de 
notre pays. 

Permettez-moi maintenant, Messieurs, de passer en revue avec 
vous les divers travaux qui ont fait Tobjet des réunions et des 
études des sections qui composent votre société. 

J'essayerai de déterminer ainsi la part d'activité de chacune 
d'elles dans le mouvement général de cette académie. 

Section d'an^ieultare. 

Votre section d'agriculture a répondu aux espérances qu'avait 
fait concevoir la bonne organisation de son personnel et de son 
bureau. 

M. Ninquerier, son président nouveau, dont le zèle et le 
dévouement vous sont aujourd'hui bien connus, a ouvert les tra- 
vaux de cette section par un discours qui lui traçait un programme 
net et complet des questions agricoles locales qui devaient fixer 
tout particulièrement son attention et faire l'objet de ses études et 
de ses efforts. 

Ce document, qui rappelle sous une forme concise l'excellent 
mémoire de M. Tiblier, sur les causes d'infériorité de notre agri- 



culture, méritait de trouver place dans vos Annales, ainsi que 
vous l'avez jugé. Il déterminait, en effet, de la façon la pb» 
heureuse les éléments de progrès et de réforme agricole aux dé* 
veloppements desquels devait s'appliquer votre société et spécia- 
lement votre section d'agriculture. 

La question de l/organisation et de la généralisation de l'en- 
seignement agricole, qui est partout à Tordre du jour, ne pouvail 
manquer d'être signalé à l'attention de votre section d'agriculture 
par son président, et elle devait faire Tobjel de ses premières 
discussions. 

Ainsi, cette section vous proposa d'abord la création d'une 
feuille périodique exclusivement agricole, qui a pris le nom de 
Butktin agricole et qui, depuis le mois d'avril dernier, a été tiré 
à 1200 exemplaires, et gratuitement adressé au maire, au 
curé, à l'instituteur de chacune des communes de ce département, 
ainsi qu'à divers cultivateurs et particuliers pouvant en répandre 
les notions. Cette publication, qui vient d'entrer dans sa seconde 
année d'existence, sera certainement. Messieurs, une œuvre qui 
vous. honorera^ et elle deviendra un sérieux moyen d'enseigne- 
ment et de progrès, si vous voulez bien vous y consacrer avec 
persévérance. 

Ce bulletin mensuel peut recevoir encore des améliorations et 
des modifications qui en feront une publication intéressante autant 
qu'utile pour tous les cultivateurs. 

Votre société ne pourrait-elle, par exemple, charger l'un de 
•es membres de recueillir tous les renseignements de détails 
propres à lui faire connaître les conditions d'organisation et les 
résultats financiers du Journal le Sud-Est^ cette excellente 
publication agricole fondée sous le patronage des sociétés d'agri- 
culture de l'Isère et de l'Ain ? L'exemple qui nous est fourni par 
ces sociétés peut être bon à suivre, et nous devons tendre à imiter 
le bien partout où il nous est démontré. 

Quoiqu'il en soit, et quant à présent, votre bulletin agricole rend 
des services dont l'importance s'accroîtra encore, si un plus 
grand nombre de membres et de correspondants veulent bien 
concourir t sa rédaction comme à sa publicité. Votre section 
d'agriculture ne manquera pas sans doute de porter toute son 
attention sur ces conditions essentielles de ritaUté de son œuvre 
naissante. 

Votre section d'agriculture, s'inspirant encore de la nécessité 
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d'introduire et de développer renseignemeut agricole dans ce 
département et en particulier dans cet arrondissement, se préoc- 
'cupa des moyens de créer une ferme- école dans l'arrondisse- 
ment de Saint-Etienne, et, en second lieu, d'obtenir llntroduction 
d*un eoseignement agricole primaire dans toutes les communes 
dn département. 

Ces projets furent étudiés par des commissions ad-hoc, qui 
TOUS présentèrent chacune leur rapport et la formule du yœu qui 
résumait leur pensée. 

M. d'Albigny soumit à votre adoption le rapport qu'il fit au nom 
de la commission chargée d'étudier le projet d'établissement 
d'une ferme-école sur la commune de Saiot-Genest-Lerpl. Ce 
rapport tendant à l'adoption du projet fut ensuite, sous foime de 
lettre, adressé à H. le Préfet de la Loire, pour être, par ses soins 
et sous son bienveillant patronage, transmis au Conseil générai, 
qui voulut bien s'associer aux vues de votre société en reconnais- 
sant l'utilité du projet dont il s'agissait et en en faisant l'objet d'un 
vœu consigné dans le procès- verbal de ses délibérations. 

M. le Préfet fit ensuite parvenir à M. le Ministre de l'agricul- 
ture la demande de votre société, appuyée du vœu du Conseil 
général et d'un avis favorable. Mais peu de jours après, le 
21 septembre 1860, Son Excellence répondait à cette demande 
par une lettre dans laquelle il faisait connaître « que la situation 
dn crédit des encouragements à l'agriculture ne laissait pas de 
fonds disponibles pour de nouvelles fondations de cette nature et 
que, bien loin d*en augmenter les nombreuses charges, il y a.vait 
plutôt nécessité de les diminuer. > 

Son Excellence ajoutait que dans tous les cas, s'il y avait possi- 
bilité de créer de nouvelles fermes-écoles, ce ne pourrait être en 
faveur du département de la Loire qui en possédait déjà de&i, 
tandis qu'il existe beaucoup de départements qui n'en ont 
pas encore. C'est par ces motifs que la demande de notre société a 
étérejelée. 

C'est à la même époque que M. Ninquerier vou& communiqua 
le rapport qnll avait rédigé touchant la nécessité de l'enseigne- 
ment agricole par les instituteurs primaires. Ce rapport qui indi- 
quait nettement les moyens que la société jugeait les plus propres 
à la réalisation de cette pensée, fut également adressé au Conseil 
général par l'intermédiaire de M. le Préfet, et le Conseil général 
formula un voeu conforme aux vues exprimées ^ans le rapport 
sus-mentionné. 



Deux des membres les plus actifs et les plus compéteots de la 
section d'agriculture, HM. Roche el Tiblier, vous ont successive- 
ment communiqué des notes tendant à faire vessorlir Tutilité qu'il 
y aurait à provoquer la création, à Saint-Etienne, d'une halle 
aux grains, d'un marché aux bestiaux et d'un dépOld'élalons des 
espèces bovine et porcine. 

M. Tiblier vous a même présenté tout récemment une note 
relative à ce dernier objet et reposant sur des vues plus géné- 
rales d'organisation de dépôts d'é Liions des espèces sus-in- 
diquées. 

Votre société a pris en considération ces diverses propo- 
sitions qui font actuellement l'objet des éludes de commissions 
spéciales. 

M. Tiblier vous a, en outre, soumis de nouveau une proposi- 
tion tendant à faire mettre au concours par votre société des 
plans de constructions rurales appropriées à notre département, 
et établies selon toutes les bonnes règles de l'art, de l'économie 
rurale et de Thygiène. 

Des exemplaires des plans adoptés auraient ensuite été mis 
gratuitement par vous à la disposition de tous les propriétaires 
qui en auraient fait la demande. La société aurait par ce moyen 
exercé une utile influence sur l'amélioration si désirable des cons- 
tructions à usage de fermeset d'exploitations rurales, généralement 
si mal comprises et pour ainsi dire abandonnées au hasard ou à 
la routine la plus regrettable. 

f^a proposition de M. Tiblier a été prise en considération, elle 
réclame une suite que diverses circonstances ont pu retarder, 
mais qu'il n'y a plus de motifs de différer. 

Rappeler cette question, c'est évidemment loi réserver une 
place bien méritée dans le programme des concours que la société 
ouvrira sans doute en 1861 . 

Gomme les années précédentes, votre section d'agriculture a 
dû répartir les primes et récompenses que le ministère de l'agri- 
culture met chaque année à la disposition de la société en faveur 
des agriculteurs , des serviteurs et des servantes de ferme, et 
vous avez distribué 500 francs en espèces, cinq médailles de 
vermeil, cinq médailles d'argent, trois médailles de bronze, trois 
mentions Jionorables et onze ouvrages d'agriculture d'une valeur 
moyenne de 10 francs. 
Ces récompenses, réparties sur les cantons de Saint-Etienne 



Est, de Saiut-Genest-Malifaux et du Gbanabon -FeugeroUes, ont 
produit un excellent effet, et malgré le peu de solennité donnée 
à ces distributions par suite du défaut d'un local convenable et 
du concours suffisamment empressé du public à ces fêtes agri- 
coles, vous avez atteint le but que vous vous proposiez. 

Espérons que des circonstances plus favorables permettront à 
ravenir à la société de donner à ces distributions, si dignes d'in- 
térêt, tout l'éclat et toute la publicité dont il serait désirable de 
les voir entourées. L'émulation qu'elles ont pour but d'exciter 
cbez tous les cultivBteurs ne pourra qu'y gagner. 

Sur la proposition de M. Rousse, la section d'agriculture a cons- 
titué une commission afin d'étudier les moyens d'utiliser les en* 
grais de toute nature déversés avec les eaux de pluie dans les 
ëgoùts de la ville de Saint-Etienne et emportés d^ns la Loire 
par le Furens. Cette élude, d'une grande importance pour l'agri- 
culture des arrondissemente de Saint-Etienne et de Mootbrison, 
a nécessité la rechercbe de r^seignemenla et l'examen de plans 
qui ont jusqu'à présent empêché cette question de faire de grands 
pas. Nous sommes fondés à penser que la commission pourra^ 
avant la fin de cette année, vous faire .connaître le résultat des 
travaux auxquels elle s'est livrée à ce sujet et qui sont poursuivis 
avec persévérance. i 

Vous avez voulu assister au concours régional agricole qu 
s'est tenu à Lons-Ie-Saulnier, au mois de mai 1860, en y délé^ 
gnant un de vos membres. 

Chargé de celte honorable mission, je me suis appliqué à voue 
rendre un compte aussi détaillé que possible de l'état de ce con- 
cours auquel le département de la Loire a pris une part assez 
importante, et le compte- rendu de ma mission est consigné dans 
vos Annales du premier semestre 1860. 

M. Francisque Balay, l'un des membres de votre section d'a- 
griculture, et dont je vous ai signalé les succès au concours 
régional de Lons-le-Saulnier, a introduit, en 1860, sur sa belle 
explûitatinn de Sourcieux plusieurs machines agricoles d'un 
grand intérêt au point de vue économique. 

Notre honorable président, M. Briant, a voulu assister à divers 
essais faits au moyen de ces macliines sur l'exploitation dont je 
viens de parler, et il vous a communiqué une série de notes et 
d'appréciations qui vous ont fait connaître la manière dont ces 
machines fonctionnent et le degré d'utilité et de valeur dé 
chacune d'elles. 



EnfiD, H. Eugène Cottat, Tun de vos nouveaux membrei, vous 
a {Irit part, dans une notice iniéredsante, des résuUs^ divers 
qu'il a obtenus dans les semis d'arbres ruineux forestiers ^11 
a effectués sur ses propriétés du Ghainbon. Cette communication 
est venue donner une sorte de coufîrmation à la supériorité de la 
méliiode de reboisement qui consiste dans limitation intell^ente 
derensemencement naturel. 

Vous reconnaîtrez avec moi, Messieurs, que cette énumération 
des travaux de Tune des plus impoiHantes sections de votre «oeïété 
vous donne bien quelque droit d'être satisfaits de sa coopération 
au bien public qui est le but que vous nous proposez constatia- 
ment. Vous y trouverez aussi, Messieurs, un motif sérieux d'at- 
tendre encm'e beaucoup, davantage même de cette section, pen- 
dant Tannée 186 t. Tout nous porte à croire qu'elle saura mettre 
4 profit les études de 1860 et réaliser plus d'un projet important 
et utile. 

fteetloit d'Industrie. 

Le concours de cette section a été pour ainsi négatif pendant 
Tannée 1860, malgré bs éléments si nombreux d'études et de 
travaux qu'elle aurait pu s'approprier dans un centre aussi 
éminemment industriel que celui dans lequel nous sommes 
placés. 

Le rôle le plus actif est toujours réservé à cette section lors- 
qu'elle voudra s'inspirer des besoins si variés de ses industries 
locales, ou étudier avec soin et intelligence ses vices et ses trans* 
formations , en signalant ce qui a été ou peut être fait pour leur 
amélioration spéciale, et en encourageant dans la mesure de ses 
forces les progrès à réaliser. 

La fabrication des rubans et des armes, la métallurgie et lies 
mines offrent constamment un programme de questions indus- 
trielles qui peuvent fournir i\ Tactivilé la plus soutenue les sujets 
de travaux aussi intéressants qu'utiles. 

Votre société n'a pas oublié du reste, Messieurs, que oette 
section, sans doute mieux dirigée, savait, à une époque encore 
peu éloignée, donner â ses travaux un intérêt plus grand et une 
impulsion plus énergique. 

Pourquoi cesseml-dle de vous donner cette même collabo- 
i»liotn, sinon un concours plus actif et plus fructueux ? 



Pourquoi votre société n'aurait-elle plus à compter sur cette 
section et se verrait-elle comme forcée à la rayer de ses divisioDS 
'Spédates, afin d'éviter des réunions sans but et sans succès ? 

Eepérons, Messieurs, qu'il ne nous sera pas donné de voir un 
tel résultat dans un tel milieu. Espérons qu'animés de sentiments 
plus dévoués au bien public comme à l'honneur de notre société, 
le plus grand nombre des membres de cette section entendront 
rappel qu'a tait tout récemment à leur concours notre bonorable 
incident, et que Tannée 1861 sera pour cette section une période 
de réorganisation et de travaux importants et utiles. 

Les noms des membres nouvellement désignés par les suf^es 
de celte section pour en diriger les travaux, vous sont déjà un 
gage assuré que rien ne sera négligé pour arriver à des résultats 
meilleurs. 

On ne saurait se dissimuler, Messieurs, que dans toutes les 
sociétés libres comme la nôtre le succès et le rôle plus ou moins 
important de celle-ci ou de celle-là, d'une société entière comme 
l'une de ses branches, dépendent constamment du zèle, du 
dévouement et de la volonté ferme des hommes qui reçoivent et 
acceptent la mission de les diriger. 

Espérons donc beaucoup pour l'avenir de la section d'industrie, 
car s'il m'était permis d'empiéter sur l'année 1861, je pourrais 
déjà appuyer cet espoir sur les faits. 

ftcciion des sciences. 



Aucune section peut-être n'a présenté depuis l'origine de votre 
soeiété l'exemple d'une marche aussi régulière, aussi soutenue. 

C'est bien à la composition du bureau de celte section que peut 
s'appliquer avec toute vérité l'observation que je faisais un peu 
plus haut au sujet ^de l'influence des fiommesdirigeantssur le 
rOle des sociétés ou de leurs divisions. 

En effet, la section des sciences a toujours tenu ses séances 
avec exactitude, et l'assistance d'un nombre convenable de ses 
membres lui a rarement fait défaut. 

M. Maurice, son pré^dent, et M. Michaiowiski, son vice-prési- 
dent, tous deux réélus chaque année avec une parfaite unani- 
mité, ont su donner aux réunions de cette section un intérêt bien 
mérité par le compte-rendu des publications scientifiques que 
chaque mois nous apporte. 
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Le Cosmos, la Revue des Deux-Mondes^ le McmUur sdenii* 
figue ^ les Annales des sciences nalureile» et différentes autres 
reTues périodiques sont analysées au point de vue spécial des 
études lie cette section, et tonte découverte utile et intéressante 
dans les sciences physiques ou naturelles lui est signalée. 

De ces communications nait naturellement un échange d'obser- 
vations ou de communications nouvelles qui donneut de Taltrait 
et un but très instructif pour tous à ces comptes-rendus, et à la 
discussion qui en résulte. 

On ne saurait douter qu'il en serait de même dans chaque 
section si elle s'imposait le môme but et en observait aussi scru- 
puleusement l'obligation. 

Parmi Jes travaux efTectifs de la section des sciences , je 
rappellerai : i*^ La rédaction, par M. Maurice, d'un catalogue de 
coquilles recueillies dans le département et figurant dans vos 
collections ; 

2o Le catalogue des insectes de l'ordre des hémiptères, recueillis 
en 1860 dans l'arrondissement de Sainl-EHenoe par M. Favarq, 
auteur du dit catalogue; 

30 Une notice de M. le docteur lUmaud, sur la morille ou cham- 
pignon commestibic bien connu et apprécié des gourmets ; 

40 Une série de notes, dont quelques-unes fort intéressantes 
sur divers objets d'histoire naturelle, envoyés de l'Algérie par un 
de nos anciens membres, le docteur Blancsubé, à qui nous 
devons une bonne partie de nos collections botaniques surtout ; 

Enfin, M. Gombescure a communiqué à cette section uu 
travail ayant pour titre ISote sur la surface développable circons- 
crite à deux ellipsoïdes ou htjperboloides concentriques dont 
les axes ont la même direclion, — travail d'une certaine impor- 
tance, qui ne manquera pas d'être justement apprécié par les 
hommes qui s'occu[ eut des mathématiques pures et transcen- 
dantes. 

Enfin, la section des sciences a été appelée à concourir pour 
une large part en ce qui concerne notre département à la rédac- 
tion de l'important travail qui, sous le titre de Description scien- 
tifique de la France^ sera publié par le ministère de l'instruc- 
tion publique. 

L'ouvrage de haute portée dont il s'agit réclamait nécessaire- 
ment la collaboration de toutes les sociétés savantes de France, et 
par une lettre circulaire de Son Excellence, le minière de Tins- 
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^ruction publique a fait à leur zèle un appel qui sera certainement 
entendu. 

Votre société a réparti eotre ses diverses sections le travail qui 
devait incomber à chacune d'elles, mais c est surtout à votre 
section des sciences que devait échoir la tâche la plus lourde. 

La partie géologique et minéralogique de cette description ont 
été traitées d'une façon aussi complète que possible dans le 
remarquable ouvrage de M. Grûner (l), ingénieur en chef et 
directeur de l'école des mines de Saint-Etienne et ancien membre 
titulaire de votre société. 

Le travail pourra donc se réduire sur ce point à résumer 
l'ouvrage de M. Grttner ou à en signaler les parties qui doivent 
plus particulièrement rentrer dans le cadre de la description 
demandée. 

Une notice récemment publiée dans le Bulletin de la société 
de médecine par un de vos collègues, M. le docteur Rimaud, 
permettra également à votre société de fournir à M. le ministre les 
renseignements les plus complets et les plus exacts sur les 
eaux minérales du département de la Loire, dont la description 
fait l'objet de l'une des divisions du plan de l'ouvrage proposé. 

La rédaction des parties relatives à la statistique, à l'anthro- 
pologie, à la zoologie, à la botanique, qui forment autant de 
divisions du même plan a été confiée à des membres spéciaux de 
la section des sciences. Il y a tout lieu de penser que chacun d'eux 
remplira sa tâche dans la mesure de ses forces et surtout du 
temps dont il peut disposer en dehors des occupations ordinaires, 
qui, il faut bien le dire, laissent si peu de loisir dans une ville 
comme celle-ci. 

Ce qui rendra toujours, ou du moins longtemps encens, tout 
travail scientifique long et difficile à Saint-Etienne, c'est l'isole- 
raenl absolu dans lequel on se trouve lorsqu'on se livre à l'une 
des branches spéciales des sciences naturelles. Ou ne peut y 
trouver cet échange si utile d'observations et de renseignements 
qui est toujours le résultat d'un groupe d'hommes s'occupant des 
mêmes études spéciales. 



(t> Description géologique et mlnéralo^^ique du département de la 
Loire. 
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^"" ScctioB des Uiirt: 

Au commeDcement de l'année 1860, votre société a reçu corn* 
munication d'un important travail philologique qui a été produit 
dans ^ section des lettres par M. le docteur Michalowski, auteur 
d'un ùiémoire analogue déjà publié dans vos Annales sous le 
titre ; Unité et confusion d^s langues. 

JiO dernier travail de M. Michalowski a pour but de faire con- 
naître Torigine jusqu'ici ignorée de la langue bretonne^ et 
d'éclairer d'une vive lumière un point obscur de la filiation des 
peuples, qui couvrent, depuis plus de vingt siècles, une partie du 
sol de la vieille Armorique. 

M. Michalowski a, en effet, découvert que tous les mots du 
dictionnaire breton peuvent être retrouvés dans les dialectes 
slaves. 

Il a traduit la lettre B du dictionnaire de Legonidec, à litre de 
démonstration, et chaque mot breton vient se placer sans peine 
en face d'un mot slave qui semble lui avoir servi de moule. 

M. Michalowski a toutefois rencontré quelques mots bretons 
qui semblaient tout d'abord ne pas devoir se laisser traduire par 
un équivalent slave, et il a été conduit à rechercher plus loin 
l'application de ces exceptions apparentes. 

Il est alors parvenu à découvrir sous la couche slave du diction- 
naire gaulois une couche touranienne^ |et dès lors cette dernière 
langue lui a fourni tous les types informateurs des mots rebelles 
à la confrontation tentée avec les dialectes slaves. 

H fut ainsi amené à conclure que les peuples nomades de la 
race Jaune, les Finnois probablement, habitaient l'Europe il y a 
trois mille ans, et en furent chassés ou réduits en esclavage par 
les Celtes ou Orientaux, qui avaient et ont encore le dictionnaire 
slave, quoique la grammaire ait complètement changé. Ces dé- 
couvertes renverseraient de fond en comble les théories philolo- 
giques qui ont actuellement cours, et jetteraient un jour singulier 
sur le passé. Aussi votre société a-t-ellç accueilli avec le plus vif 
intérêt un travail de cette portée, et elle n'a pas hésité à lui 
accorder les honneurs de l'impression dans les Annales du deu- 
xième semestre 1860. 

M. Desevelinge, propriétaire k Cbarlieu, admis depuis parmi 
vos membres titulaires, vous a fait don d'une collection de docu- 



inrats historiques manuscrits du milieu du xyiif siècle, relatiiK' 
pctt!^ la plupart à la situation agricole de i'arroodlssement de' 
Sajint-Etienne, à celte époque ou a des faits se rattachant plus 
particulièrement à l'histoire de la ville de Saint-Etienne et à celle 
de son ancien bureau d'agriculture qui correspondait alors acti- 
vement avec le bureau provincial de Lyon. Plusieurs de ces 
documents peuvent être consultés avec intérêt, et cet envoi gra- 
dcttx aélé accueilli avec reconnaissance par votre société. 

En outre, votre section des lettres a été appelée à collaborer au 
vaste ouvrage qui, sous le titre de Répertoire archéologique de 
la France^ a été entrepris sous les auspices du ministère de 
rinstruction publique et des cultes. Cette même section a été 
également invitée à rédiger le Dictionnaire gévgraphique du 
département de la Loire, qui doit, comme le premier travail, con- 
courir k la publication d'uo ouvrage important comprenant la 
description géographique de tout l'Empire. 

M. André Barban vous a fait connaître qu'il avait rédigé une 
assez grande partie des notices géographiques de l'arrondisse- 
ment de MoQtbrisoo, et qu'il se proposait d'étendre ensuite son 
travail aux autres arrondisaements. 

On ne peut se dissimuler, Messieurs, que les travaux proposés 
par M. le Ministre de l'instruction publique à la collaboration de 
la section des lettres, exige beaucoup de temps et bien des recher- 
ches patientes et laborieuses. Le Répertoire archéologique répon« 
drait à coup sur à bieo des besoins et comblerait une lacune 
regrettable de notre histoire locale; mais combien peu d'entre 
nous ont soit les loisirs, soit les connaissances spéciales néces- 
saires pour confectionner un bon inventaire de toutes les riches- 
ses archéologiques de ce département. Toutefois, votre société 
s'est occupé de répondre aux désirs du ministre, et s'il lui est 
accordé des délais suffisants elle pourra probablement y satis- 
faire. 

M. de la Tour de Varan vous a donné la suite des notes biblio- 
graphiques très instructives qu'il vous fournit depuis plusieurs 
années et qui sont publiées dans vos Annales sous le titre de 
Bibliothèque forézienne. Les indications que M. de la Tour 
Varan a réunies avec une laborieuse patience sur les documents 
imprimés ou manuscrits, relatifs à Thistoire du Forez, seraient 
d'une utilité beaucoup plus grande si l'auteur avait eu soin dln« 
diquer toujours, les dépôts publics ou les collections particulières 
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qui reaferment les documents qu'il signale. Ce renseignemeai 
qu'il ne s'est pas attaché à consigner dans chaque notice, constitue 
une lacune regrettable dans son travail, excellent du reste, et 
qu'il était mieux que personne en mesuie d'effectuer. 

Ënfln, Messieurs, je vous rappellerai quelques charmantes fa- 
bles en quatraio que vous devez à la muse facile et gracieuse de 
M. Rossand, juge de paix à Bourg*Argental, traducteur heureux 
de Phèdre et d'Horace, ainsi que vous avez pu en juger par de 
nombreux essais. 

Tel est. Messieurs, l'exposé rapide mais complet, si je ne m'a* 
buse, des travaux que vous avez accomplis en 1860. Vous y trou* 
verez, je n'en doute pas, un puissant stimulant pour élargir en - 
core en < 861, le cercle de votre activité. 
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EMPOISSONNEMENT DES EAUX DOUCES. 



Le dernier numéro de la Hevue des Deux-Mondes (15 janvier 
186)), renferme un mémoire sur l'empoissonnement des eaux 
douces, par M. Baudg, membre de rinstitut, que nous avons 
rbônneur de compter au nombre de nos correspondants. C'est 
un travail extrêmement remarquable par le talent de condenser 
les élémenls de cette nouveltc science, les tbéories et les ensei- 
gnements dVrdtv pratique, dans quelques pages profondément 
pensées et écrites néanmoins avec cette clarté parfaite et cette 
magie du style, qui rendent les : boses les plus élevées non-seu- 
lement accessibles à tout le monde, mais qui en rendent l'étude 
si attrayante qu'il est fort difficile de l'interrompre quand on l'a 
commencée une fois. Je ne veux pas essayer d'analyser, c'est-à- 
dire, de réduire à l'état de squelette ce petit cbeÂl'œuvre, ce 
serait ' ourir au-devant de l'adage italien : traduitore traditare; 
je vais simplement en détacber et en parapbraser. les faits et les 
considérations qui m'ont le plus intéressé. 

On convient généralement que le poisson, accommodé seeun^ 
dum artem^ constitue un excellent manger, mais il est moins gé- 
néralement reconnu que c'est encore un manger trés-salutaire. 
Pour conserver la santé, il ne suffit pas de consommer une cer- 
taine quantité d'aliments, il faut (selon l'expression vulgaire et 
pourtant bien profonde) restaurer !e corps, il faut que la nour- 
riture compense très-exactement la déperdition incessante des 
substances cbimiques trés-v triées qui entrent dan^la structure 
des corps vivants. Chaussât ayant nourri les poules avec leurs 
aliments ordinaires, mais dont il enlevait préalablement les sels 
calcaires, les poules succombèrent rapidement, et on trouva à 
l'autopsie leurs os cartilagineux, amincis et perforés quelquefois. 

Le phospbore, ce poison si énergique, est cependant une des 
substances les plus indispensables à l'organisme vivant. C'est aux 
combinaisons dont il est la base, que les os doivent leur dureté, 
et, dit-on, les races vivantes leur faculté de se propager. Le sol 
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n'en recèle presque toujours qu'une quantité restreinte, et les 
récoites consommées au loin l'en dépouillent assez rapidement. 
C'est à cette cause qu'on attribue la stérilité actuelle de laSlcî^. 
Le professeur Liebig traite en ce moment de l'appauvrissement 
phosphorique du sol de la Grande-Bretagne. C'est en vain que 
l'Angleterre va chercher les phosphates dans le guano des îles 
de l'Océan pacifique, dans les ossements humains qu'elle déterre 
sur les vieux champs de bataille, et même dans les squelettes des 
aqiaiaux fossiles : elle ne remplace pas ce que lui ravit la con- 
vergence des déjections de la seule ville de Londres vers le lit do 
la Tamise. On pourrait faire des calculs analogues sur les égouts 
de Paris, et dire quelle part delà fertilité de la France s'écoule 
chaque jour dans la Seine. Les villes sont, aux yeux de la chimie, 
des espèces de suçoirs qui dépouillent, particuîièrenieut dans les 
grains et les viandes qu'elles consomment, les campagnes def^ 
principes de leur fécondité. 

Que deviennent les diverses substances organiques, emportées 
par les eaux courantes, et noyées dans la masse des eaux du 
globe? Les poissons s'en emparent : la pèche peut donc rapporter 
à la terre quelques parcelles au moins des principes indispensa- 
bles à l'organisation vivante, qui von^, diminuant chaque jour. 
On attribue à la cbaiin des poissons, la plus phosphorée de toutes, 
la beauté relative et la vertu prolifique des populations ichlyo- 
pliages. Je crois qu'on pourrait mentionner au même titre les 
propriétés médicinales de l'huile de quelques poissons marins. 
L' potion de la misère, comme celle du bien être prolongé, épuise 
la. vie humaine. Espérons, que les progrès si rapides de Tindu»- 
triei moderne Qendront leurs promesses, et nous mettront bientôt 
à l'abri de l'extrême misère : mais où trouver le remède contre 
les douceurs de la vie? Tout le monde les recherche avec passion, 
économistes et philosophes du jour, nous prêchent à l'envi que 
la grande affaire, sinon le but, de l'association humaine est 
Taugm^tation continue du bien-être. Cependant le bien-être 
augmenté tant qu'on voudra, — on s'y fait très vite et l'on cesse 
de s'en apercevoir : mais il snftit de quelques générations pion- 
géesidansla mollesse, pour tarir la source des générations à ve- 
nir.: Où sont-ils, les représentants des innombrables familles qui^ 
depiiisrle moyen-âge seulement, se sont élevées successivement 
au-dessus de la foule? « Ces fortunés convives au banquet de ia 
vie » ont cédé leur place à d'autres, en devenant, sauf rares 



47 

esLceptione, la proie de mille maux raohitiqued, depuis rimbécli- 
lité et la folie, jusqu'à la déforoiation de la charpente osseuse, 
ce qui rend les naissances impossibles ou mortelles. L'huile de 
foie de morue est l'unique remède, à peu près constamment effi- 
cace, coutre ces désastres de la vitalité 

Depuis que Remy, le célèbre { écheur des Vosges, a retrouvé 
L'art de semer le poisson, on s'est beaucoup occupé de la pisci- 
cuUurt^ — mais faire écloro les œufs de poissons, n'est pas ap- 
provisionner de poissons les marchés. On se demande même, en 
considérant la fécondité merveilleuse des habitants de Teau, si le 
firetiD a manqué jamais, si l'appauvrissemeot actuel des pêche- 
ries ne tient pas à d'autres causes. Pour répondre à cette ques- 
tion, M &ut, comme toujours, observer la nature ; il faut étudier 
les mœurs et les habitudes des poissons. 

Au point de vue qui nous occupe, les poissons se partagent en 
espêcessédentaireseten espèces voyageuses. Le contingent que 
les dernières introduisent dans l'alimentation est de beaucoup le 
plus important, cela suffît pour attirer notre attention de prélé- 
rence. L'anguille, l'alose et le saumon, tiennent le premier rang 
parmi les poissons voyageurs. 

L'anguiiJe fraie à la mer. Chaque printemps ses rejetons re- 
montent aux embouchures des rivières de l'Océan et de la Médi- 
terranée, sous la forme de fils gélatineux de la dimension d'une 
épin^e noire, armés de deux yeux en saillie. Pour franchir les 
obstacles qui s'opposent à leur marche, ils s'entassent les uns 
sur les autres, ou même sortant de l'eau, s'appliquent aux surfa- 
ces mouillées adjacentes, puis se poussent en rampant comme 
des vermisseaux. Si la quantité de ces animaux embryonnaires 
qui pénètrent dans les fleuves, arrivait tout entière à la matun^, 
lie lit où elle se meut ne sufiirait point à la contenir ; mais tellça 
sont les causes destructives multipliées autour de ce fi'eliUf qu'il 
y a presque à s'étonner de la conservation de l'esi^èce. Tous tçs 
poissons, carnassiers ou non, en sont avides, les oiseaux aqua- 
tiques s'en gorgent, et l'homme se montre plus destructeur qu'eux 
tous. On voit souvent, au moment de la montée, des chariots se 
diriger vers les fermes, chargés de fretin qui servira de pâture à 
la volaille, aux porcs, ou même d'engrais anx terres I 

L'anguille ne se plait pas dans les eaux vives ; comme aupwi 

poisson qui la vaille ne lui dispute le séjour des eaux.6(i^aft(Q3, 

sa production, si facile et si fructueuse, devrait être le souci de 
mAmoires. — 1861. I 2 
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quiconque possède une pièce d'eau, uue simple mare. Arec un 
bon système d'expédition, un millier d'anguiltettes, rendues à 
destination, ne reviendrait pas à plus d'un franc. 

Tandis que Vanguille fraie à la mer et grossit dans Veau douce, 
l'alose f3iit l'inverse. Longtemps cachée dans des retraites pro- 
fondes, elle ne se rapproche de la côte, que lorsqu'elle atteint une 
taille de 30 à 40 centimètres. Ses essaims se réunissent au prin- 
temps dans les anses voisines de l'embouchure des rivières. Ils 
entrent enfin, gonflés d'œufs et de laitances, dans les eaux douces, 
les remontent, et offrent au pécheur la plus riche proie, jusqu'au 
moment oti, cédant au vœu de la nature, ils fraient, et ne con- 
servent plus qu'une chair flasque et presque maladive. L'alose 
fraie à une distance d'environ 300 kilomètres de la raer, voilà 
pourquoi sa valeur ne se maintient que dans de certaines limites. 
Blois sur la Loire, Valence sur le Rhône, sont les termes au-delà 
desquels elle se déprécie de plus en plus. 

Rien n'est fait pour exciter notre gratitude envers la Provi- 
dence, comme les migrations de poissons qui, comme l'alose, 
grossissent à la mer et n'entrent dans les rivières que pour se 
mieux mettre à la portée de l'homme. Tels seraient des troupeaux 
qui, s'enfonçant chaque année dans des pâturages inconnus, 
nous livreraient gratuitement au retour la chair dont ils s'y se- 
raient chargés. De toutes les espèces, vouées à ces heureuses al- 
ternatives de séjour dans les eaux salées et dans les eaux douces, 
la plus précieuse est sans contredit le saumon. Ce roi des fleuves 
partage presque également son temps entre les unes et les autres, 
et, réunissant les dons de l'abondance à ceux de la délicatesse, il 
rapporte en moyenne de ses campagnes en mer, environ 3 kilo- 
grammes de la chair la plus succulente^ Non content d'emprunter 
à la mer tout ce qu'il donne à la terre, il ne dispute guère dans 
l'eau douce la nourriture aux autres poissons ; il y rentre saturé, 
s'y maintient sans grossir en vertu du privilège qu'ont les poissons 
de supporter de longues abstinences ; et la saison qu'il y passe 
est pour lui celle de la sobriété. Il est probablement des retraites, 
où par compensation le saumon mange beaucoup ; mais de quelle 
pâture sous-marine forme-t-il ainsi sa propre substance? Trouve- 
Ml dans les gouffres de l'Océan des végétaux appropriés à sa na- 
ture, ou bien, leur dérobe-t il une proie vivante comme lui? 
A la force de ses mâchoires, au nombre et à la dureté de ses dents, 
il est dUfldle de voir en lui autre chose qu'un piscivore; queb 
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«mt alors les troupeaux marina dont il se repait ? Oa dirait que 
jaloux de nous dérober sou secret, le saumon plonge en attei- 
gnant les eaux salées dans leurs profondeurs, et ne se remontre à 
la surface qu'au moment de rentrer dans les rivières. Le hareng 
s'éclipse et reparaît de môme ; on tient aujourd'hui pour constant, 
qu'après avoir promené Tabondauce de la mer du nord à la Man- 
che, les bancs de harengs, au lieu de se réfugier sous les glaces 
du pôle, descendent à des profondeurs impénétrables, e> que leurs 
^migrations, — coïncidant avec celles du saumon, — sont plutôt 
verticales qu'horizontales. La certitude que la pâture offerte par 
Je hareng, est l'élément des récoltes que nous rapporte le saumon, 
entraînerait une conséquence importante. La multipU'ation du 
hareng étant, pour ainsi dire, ilUmitée, les assertions réputées 
incroyables sur l'ancienne affluence du saumon dans nombre de 
rivières de France, seraient pleinement jur'titiées ; et la possibi- 
lité de retour à cet état de choses ne serait plus l'objet d'un dcMJte. 
La pêche du saumon constitue une des principales richesses de 
la Grande-Bretagne. En 1824 la cbambie des communes a or- 
donné une enquête sur cette pèche, et il en est ressorti des la* 
mières inattendues sur les moyens d'assurer la multiplication de 
ce poisson* il a été constaté que le saumon remonte les rivières 
pour frayer; c'est près de leurs sources qu'il dépose et féconde 
ses œufs: chaque femelle porte environ six mille œufs. Les éelo- 
siono ont lieu une centaine de jours après la ponte. De là viennent 
aux approches du printemps ces myriades de petits saumoneaux 
(on les appelle tacons dans le bassin de la Loire) qui, après un sé- 
jour de quelques semaines, disparaissent ensemble, — pour re- 
venir plus tard aux lieux de leur naissance. On s'en est assuré en 
Ecosse par des expériences réitérées ; on a vu des saumons mar- 
qués à r emporte-pièce dans les nageoires, revenir avec conslanœ 
à leur point de départ, et montra: ainsi qu'en ensemençant le 
haut d'une rivière, on assure le peuplement de tout son cours. 
Ëniin^ le saumon est doué d'une force musculake très grande, il 
remonte les courants les plus rapides, franchit même en s'élan- 
çant des obstacles verticaux, mais cette force a des limites, et 
quand les constructions hydrauliques placées en travers des cours 
d'eau, ne sont pas mises à sa perlée, elles en excluent complète- 
ment ce poisson. 

Le rétablissement de la viabilité > des eaux que pareourt le 
poisson de la mer à leur source, en ménageant dans chaque bar* 



rife ua coulpir, ou des degrés, |ftr letgut^ia le poisson puissei^i 
ilrancbir, est donc la première condition de rempoissonnemeot 
des rivières. M. Goste a recueilli en Irlande un exemple frappaat 
de refRcacité de ce procédé. Trois petites rivières, dit-il, se réu- 
nissent près de Siligo et se précipitent à pic dans la mer, d'une 
hauteur de plus de vingt pieds Toule communication entre. la 
mer et les rivières étant impossible pour le poisson, ces rivières 
se Urouvaient privées de saumons. Un propriétaire, M. Gooper, eut 
l'idée d'établir à c6té de ce petit Niagara une échelle à saumons^ 
et son é8ssi réussit au-delà de ses espérances. Dès la première 
année on vit quelques saumons remonter Téchelie ; Tannée sui- 
Tante on en compta jusqu'à quatre cents, et la troisième année, 
en 1857, un fermier demanda à louer la pèche du saunaoti 
500 livres sterling. 

Douse mille cinq cent francs de loyer, prélevés sur trois pe- 
tites rivières, dans un pays où le saumon se vend à très-bas 
prix : — il faut que ces rvières soiient pavées de saumons I 
Bn présence de telles aubaines, il est difficile de ne pas reft- 
i^tir quelque amertume contre Tincnric et ce cruel esprit de 
gaspillage, qui ont amené la destruction, déjà ancienne, des ri- 
chesses analogues dans les eaux de la France. Cependant, en 
1 789 encore, Ui pèche du saumon de la Bretagne, était affermée 
200.000 fr., équivalant à une somme double aujourd'hui; nùiis 
toutes les pêcheries de la France ne rapportent actuellement au 
trésor qu'environ 600,000 fr. C'est qu'il sufflt d'un abus toléré 
sur un seul passage d'une rivière, pour que le poisson déserte 
entièrement son cours. 11 faut i^outer que le peu de poissons 
qu'on pèche encore, est iniérieur en qualité à ceux de plusieurs 
autres pays. La naiure des eaux n'y est pour rien, puisque la 
m4me infériorité se retrouve dans les produits de la pêche mari- 
time. La morue anglaise ou hollandaise, se vend plus cher, elle 
est cependant péchée sur les mêmes bancs et salée avec les mê- 
mes sels. Seulement, sur les bâtiments anglais et hollandais, les 
matelots.qui jetteut les lignes de bord, ont derrière eux les tran- 
eheurs, qui, dès que le poisson est hors de l'eau, lui coupent la 
tétc, lui fendent le ventre et le déploient. Cette opération ne se 
fait que le soir sur les morues françaises. Le saumon des pêche- 
ries de Saint*6oar. sur les rives du Rhin, est réputé fort siq^éruur 
•n quaUté. à eelui qui s^ pêdie au^c^sus et au< âfjseous, parce 
quf les pêcheurs y tueat i^piden^ent le poisson en lui tnaiii^[m«- 



çant lë'cèrVeaii avec une grosse aiguille d'acier, el après lui avoir 
donné le temps de ^e remettre daus des viviers, des efforts et dès 
angoisses éprouvées dans les filets. M. Claude Bernard, interrogé 
sur ceststits, a répondu qu'il existe dans la chair de tous les ani- 
maux bien portants, des matières glycogènes, qui disparaissent 
des tissus par des souffrances prolongées; tandis que les mêmes 
matières restent dans la chair, quand l'animal a été tué subite- 
ment, ou qu'il n'a eu qu'une agonie de courte durée. 

En acceptant avec courtoisie la raison physiologique, Téminent 
auteur y ajoute une raison à lui que, pour ma part, je préfère de 
beaucoup. Les poissons, dit-il, ne sont-ils pas des créatures 
douées de sensibilité, et s'ils n'ont pas la parole, n'est ce pas une 
raison de plus de la prendre pour eux ? 

Sidney Smith, le grand humoriste anglais, dénonça un jour à 
son pays une association nombreuse, comptant des affiliés dans 
les classes les plus respectées de la stKûété, et qui A'était consti- 
tuée uniquement pour accrocher des animaux vivants à des 
crampons aigus et se réjouir au hideux aspect des convulsions et 
des tressaillements de ces victimes. Aussitôt un cri d'indignation 
retentit d'un bout à l'autre de l'Angleterre, et on somma le dé- 
nonciateur de donner des indications précises sur une bande de 
cannibales dont la seule présence déshonorait le pays. . . Il répon- 
dit qu'il avait entendu désigner le club des pécheurs à la ligne. 

La conclusion est qu'il faut. tuer les poissons aussitôt péchés 
dans leur intérêt, — et dans le nôtre : comme le chasseur le plus 
novice n'a garde de laisser le gibier blessé, mourir lentement 
dans sa carnassière ; il le tue dès qu'il le saisit, — pour l'empê- 
cher de se sauver, — mais tout chef de cuisine sait parfaitement, 
que les animaux forcés à la course et tombés après les angmsses 
d'une lutte désespérée, ne donnent qu'un détestable manger. -- 
Aux poissons vivants, il faut la liberté de la circulation ; que les 
barrières qui l'arrêtent partout, s'ouvrent devant lui, il re- 
prendra possession des domaines d'où on l'a exclu, et l'abondance 
s'avancera sur les pas de la liberté. Enfin, le repeuplement des 
eaux ne saurait s'effectuer, s'il était troublé sans cesse : c'est 
donc une condition essentielle de succès, que la péché puisse dans 
l'occurence être temporairement interdite dans des bassina en- 
tiers. Les eaux courantes, plus que les terres, ont besoin é^ tempe 
de jachère. 



Je voudrais qu'il nous soit permis de former un vœu. La pbcht. 
comme l'auteur nous apprend à l'envisager, est un intérêt sodal 
de premier ordre. Puissent les très-judicieuses réformes, admi- 
nistratives et autres, que notre illustre Correspondant réclame 
avec l'autorité qui lui appartient, fixer Tattention du ministre. 

MlGHALOWSKI. 
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MARCHE COMPARATIVK 

DE L*ARCHITECTURE ET DE LA T^ITTilUTimS 

c . . 

Par M. Dardinnb di la Grangerib, rédacteur en chef du 

Mémorial de la Loire, 



Toules les productiODS de l'esprit humain portent l'empreinte 
d'un cachet commun, bien qu'elles varient suivant le climat, le 
caractère et les mœurs des différents peuples. — Cette espèce 
de parenté qui unit les diverses connaissances humaines et 
atteste une môme origine, paraît se retrouver particulièrement 
dans deux sciences, entre lesquelles semble n'exister au premier 
abord, aucune analogie : rArchitecture et la Littérature. 

Ces deux arts me semblent devoir leur naissance aux mémts 
causes, qui sont : le besoin d'être utile et le désir d'être illustre. 

N'est-ce pas le besoin d'être utile qui a engagé quelques hom- 
mes d'une intelligence supérieure à construire d'abord des mai- 
sons, puis des palais, puis des temples magnifiques? 

N'est-ce pas ce même désir d'ulilité qui a porté les premiers 
poètes à transmettre à la postérité des vérités religieuses et mo- 
rales, des chants patriotiques et guerriers? 

N'est-ce pas aussi le besoin de gloire et de renommée^ le be- 
soin de se survivre à eux-mêmes, qui a poussé de puissants mo- 
narques et de grands écrivains, à fonder des monuments de pierre 
ou des monuments intellectuels? 

tout monument, soit matériel, soit immatériel, est l'expression 
d'une pensée ; et, si j'avais besoin de le prouver, je rappellerais 
la racine latine de monutnentam (monere, avertir) et la racine 
grecque de mnaomai (se souveûir), et mnema (monument ou 
8(fuvenir). 

Les hommes ont dû commencer, pour rendre durable un fait 
important ou une pensée quelconque, par des monuments maté- 
ûelé, d'une construction grossière le plus souvent. — Ainsi, l'ar- 
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ehiléclure a dû précéder partout la littérature ; cet ordre dérive 
de la nature même des choses et de la marche rationnelle de 
Tesprit humain. — Mais, pour peu qu'un peuple fasse de pro- 
grès dans la voie de la civilisation, la littérature suUdeprës sa sœur ; 
et toutes deux se soutiennent, se dirigent et grandissent en- 
semble, et aussi déclinent ensemble ; car c'est le même goût qui, 
d*Bbord pur, préside à leur développement et à leur perfection^ 
puis qui finit par les égarer et les perdre, quand il s'est corrompu 
lui-même. 

J'ai dit que les hommes, à Tenfance de leur civilisatiou, se 
sont servis de pierres amoncelées pour transmettre une pensée 
à leurs descendants. — En faut-il des preuves ? — Elles sont 
toutes présentes à votre mémoire : ce sont les descendants de 
Noéjquiavantdequitterlesplainesde laMé3opotamie,et desedisper 
ser dan» l'Univers, veulent laisser un monument qui atteste leur 
nombre et leur puissance ; c'est Josué, qui, après avoir traversé 
miraculeusement le Jourdain, élève au milieu du fleuve des au* 
tels de pierre, afin de rappeler sans cesse ce grand souvenu: aux 
juifs trop oublieux; c'est Alexandre, qui arrivé sur les bords de 
THyphase, dans l'Inde, consacre le terine de sa marche victo- 
rieuse par l'érection de douze autels; Bacchus, Hercule avant lui, 
s'il faut en croire la fable, s'étaient servis du même moyen pour 
déterminer les lieux où s'étaient arrêtées leurs conquêtes ; ce 
sont les tyrans d'Egypte, qui ont élevé à grands frais d'hommes 
et d'argent ces fastueuses pyramides, pour léguer à la postérité 
leurs noms et leur orgueil. — Dieu s'est joué de leurs desseins 
superbes; à peine savons-nous aujourd'hui comme ils se nom- 
ment, ces rois architectes qui avaient cru pouvoir braver l'oubl 
des hommes. 

Il me serait facile de multiplier les citations qui viennent toutes 
à l'appui de ce que j'ai avancé ; mais qu'on me permette seule- 
ment d'insister sur ce besoin de tous les peuples à l'état primitif, 
de revivre dans leurs monuments. 

Les Pélasges, ces premiers habitants connus de la Grèce, nous 
étonnent par leurs constructions informes et gigantesques; les 
Assyriens, par leurs remparts, leurs ponts, leurs temples, leurs 
jardins suspendus, bâtis avec des briques ; les Egyptiens, par 
leurs monuments de toute espèce, qui se perdent dans la nui^ 
des temps; les Gaulois, par leurs roches énormes, tantôt éle. 
vées perpendiculairement comme des obélisques, tantôt rangées 



dams un ordre circulaire; tantôt placées et forme de bancs, de ta- 
bles ou d'allées. 

Ce même besoin de se survivre, nous le remarquerons aussi 
dans la peosée qui préside à toute littérature. Mais, pour que 
cette pensée soit comprise de tout un peuple, il faut qu'il soit 
déjà arrivé à un certain point d'émancipation intellectuelle ; il 
faut que la force brutale ait cédé le pas à l'intelligence, et que 
l'àme, siège de toutes les grandes et belles facultés, soit généra- 
lement reconnue bien supérieure à son enveloppe terrestre. 

Alors, mais alors seulement, ou comprend toute la portée des 
monuments littéraires ; et, si Ton ne place plus ceux qui les ont 
élevés au rang des dieux, comme l'ont fait les peuples primitifs, 
du moins on les croit d'une nature presque supérieure à la nature 
humaine ; on pense que Dieu a placé en eux un rayon de sa su- 
prême intelligence. 

— Je veux donc montrer le rapport intime qui me semble unir 
les chefs-d'œuvre littéraires et les chefs-d'œuvre d'architecture ; 
prouver que l'art, dans ces deux branches des sciences humaines, 
a subi les mômes vicissitudes, qu'ensemble elles ont eu leur en> 
fance, puis que le goût les a mûries et perfectionnés aux mêmes 
époques, et qu'enfin, aux mêmes époques aussi, elles ont 
eu leur décadence. — Et, chose significative et qui achèvera de 
porter l'évidence dans les esprits, les mêmes effets se reprodui- 
ront dans le môme ordre chez les diverses nations, quoique dans 
des siècles bien éloignés les uns des autres. 

Ainsi, nous verrons qu'aux époques syncrétiques, aux époques 
d'enfantement, si je puis m'exprimer ainsi, l'art monumental et 
l'art littéraire flottent sans règles, sans but, d'une manière incer- 
taine, et présenlent l'image du chaos ; — qu'aux époques où le 
bon goût, formé par des travaux antérieurs, exerce un empire 
salutaire, les arts et les lettres font paraître des chefs-d'œuvre. Bt 
qu'enfin, aux époques de décadence, lorsque le bon goût, égaré 
de sa véritable voie, ne guide plus les hommes, on voit les pro* 
ductions de Tarchilecture et de la littérature ne plus off'rir qu'un 
mélange incohérent de beau et de bizarre, de grand et de mes- 
quin, de rectitude et de mauvais goût. 

le crois devoir, avant d'aborder mon sujet, répondre à quelques 
objections. — Je le ferai en peu de mots ; ce que je dirai jettera 
peut-être quelque jour sur la route que je me suis proposé de 
parcourir. 
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ti^usea, plus éclairées, plus susceptibles de sentiments généreux. 

— C'étaient les prêtres et les grands. — Des mystères, envelop- 
pés du secret le plus profond, leur donnaient des idées plus pu- 
res de la Divinité, élevaient leur âme et les faisaient sans doute 
aspirer à un état de choses plus conforme à la dignité de l'homme; 
mais d'un côté, la crainte des châtiments réservés aux révéla- 
teurs des mystères et aux innovateurs ; d'un autre, l'intérêt qu'ils 
avaient de maintenir la plèbe dans son avilissement, durent ar- 
rêter toute tentative d'émancipation intellectuelle. 

Cependant, c'est à ces lumières concentrées dans un petit nom- 
bre de mains qui s'en montraient avares, que ces peuples durent 
leur succès dans les arts mécaniques et industriels ; de là, leurs 
progrès en astronomie, en physique, en géométrie, en chirurgie, 
et principalement dans les arts chimiques; mais toutes ces scien- 
ces, arrivées à uns certaine perfection, n'avancèrent plus. — Le 
principe de l'immobilité leur fut aussi appliqué. 

L'architecture seule, menant avec elle la peinture et la sinilp- 
turc, qui ne la suivirent pas dans son essor, fut poussée assez loin 
et produisit des monuments, sinon approuvés par le goût, du 
moins destinés à frapper l'imagination par leur aspect grandiose. 

— Les absurdes partisans de l'abrutissement et du matérialisme 
du peuple pensaient sans doute que l'art architectural, loin d'é- 
manciper l'intelligence des hommes, inspirait au contraire à leur 
âme un sentiment de respect et de crainte, en déployant à leurs 
yeux ces gigantesques monuments dûs à la puissance de leurs 
maîtres. 

Du reste, l'architecture égyptienne manque totalement d'élan, 
de légèreté, de grâce; elle tient du caractère imprimé à la nation 
par les classes privilégiées ; elle est lourde, basse, j'ose dire sou- 
terraine. — Elle manque de proportions; point de règle ûxe; les 
ornements sont bizarres, distribués sans goût, surchargés. — Les 
architectes s'abandonnaient sans direction presque, non pas à 
leur imagination puisqu'ils ne faisaient guère que se copier et que 
leurs œuvres ont toutes un air de parenté, mais à leur caprice, 
règle unique de leurs conceptions. — Aussi, voyoïis-nous que les 
Grecs et les Romains, malgré leurs rapports fréquents avec les 
Egyptiens, malgré leur admiration pour les monuments de ce peu- 
ple, n'ont pas cherché à imiter son architecture qui reste absolu- 
ment originale. 

. J'aborde enfln la question principale et je commence par es 
Gr^s. 
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Chez ce peuple, rarchitecture et la littérature furent d'abord 
et aux mêmes époques, dans un état de confusion et de chaos 
dont elles sortirent presque en même temps, et d'une manière à 
peu près analogue. 

Bn effet, c'est dans la Grèce que nous voyons pour la première 
fois apparaître les différents ordres d'architecture, comme au8Si 
les divers genres de littérature. — Dans les deux arts on éprouva 
le même besoin de débrouiller le chaos, d'établir des règles, et 
de diriger l'instinct du beau et du grand. 

Le caractère de chaque ordre architectonique répond au carac- 
tère littéraire de l'époque où cet ordre domine. — Je passe sous 
silence les grossières constructions des Pélasges que l'on pourrait 
cependant rapprocher des chants informes des Linus, des Olen, 
des Orphée. — J'examine Tordre Dorique. — Son origine se perd 
dans la nuit des temps, mais on sait qu'il est dû à la civilisation 
des Hellènes, comme aussi les premiers essais littéraires. N'est-ce 
pas aussi celui des premiers poètes que la Grèce ait vu naître, des 
Homère, des Hésiode, des Gallinus, des Àrchiloque? 

L'Ionique^ moins fort et moins grave que le Dorique, est élé- 
gant et gracieux sans arriver encore à ce luxe qui distinguera le 
Corynthien. — C'est Athènes qui remploie de préférence dans 
ses nombreux monuments, principalement sous le ministère de 
Périclès. — C'est aussi cette ville qui voit éclore à la môme épo- 
que une foule d'orateurs, de poètes, d'historiens, dont le carac- 
tère général est représenté par un seul mot, Vatticisme^ c'est-à- 
dire une simplicité de bon goût, une attrayante sévérité, une 
sage élégance. — C'est l'art dans son exquise pureté, dans son 
idéale perfection. — Qui ne connaît Sophocle, Euripide, Pindare, 
Anacréon, Hérodote, Thucydide, Démoslhènes et tant d'autres 
écrivains de celte époque ? 

Quant à l'ordre Corynthien, expression de la plus riche élé- 
gance, quoiqu'il soit d'origine grecque, il a été peu employé par 
les Grecs, et c'est encore chez les Rouiains, ou du moins pendant 
la période greco-romaine, qu'il faut en étudier l'usage. 

Ainsi, l'architecture grecque naît avec la littérature ; on les 
voit ensemble grandir, se perfectionner et produire à la même 
époque des œuvres avouées par le goût le plus sévère. 

Lorsqu'après la mort d'Alexandre, la Grèce eût perdu toute 
son indépendance, tous les arts abandonnèrent une terre où la 
liberté allait expirer dans tes convulsions de l'agonie, et répondi- 
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reot à l'appel bienveillant des Ptolémée, rois d'Egypte. Là, aouA 
la protection éclairée de ces princes, ils s'efforcèrent .de repro- 
duire les chefs-d œuvre de la patrie. — Mais l'inspiration ne diri- 
gea plus leurs tentatives; l'imitation devint servile; le goût per- 
dit de sa pureté, le sentiment de sa noblesse et de son élévation 
aussi bien dans les œuvres littéraires que dans les monuments de 
rarchitecture. — C'est de cette époque que date pour nos deux 
arts une décadence lente, il est vrai, mais irrévocable. — Tch^s 
deux en effet, dans l'époque athénienne étaient arrivés à un 
point de perfection duquel ils ne pouvaient s'écarter qu'en décli- 
nant. 

Si la Grèce perdit sa liberté, si la domination qu'elle avait éiei.i- 
due par la force d'Alexandre sur tout l'Orient connu alors, passa 
presque tout entière à sa rivale d'Occident, elle n'en exerça pas 
moins sur celle-ci l'influence de son génie, de sa civilisation, de 
ses beaux-arts. 

Ainsi nous dirons, pour nous renfermer dans le sujet qui nous 
occupe, que les Romains, à proprement parler, n'eurent point 
d'architecture ; ou du moins qu'ils n'en eurent point d'originale. 
Ils ne firent qu'adopter celle des Grecs, qu'ils approprièrent à 
leurs usages, façonnèrent à leur goût et modifièrent selon leurs 
mœurs. 

Nous devons en dire autant de leur littérature qui n'est qu'une 
imitation de la littérature grecque, mais une imitation adroite, 
hardie et heureuse. 

S'il est vrai de dire que Tarchitecture d'un peuple tient de bien 
près à sa politique, à ses mœurs et b. sa religion, ceci est incon- 
testable pour la littérature. — C'est surtout chez le peuple romain 
que l'on en trouve la preuve ; car ce qui caractérise rarchitecture 
romaine, c'est l'utilité dans les entreprises, la grandeur dans les 
plans, la solidité dans les constructions. — Cette même sévérité 
ne peut-elle pas se remarquer en général dans la langue et dans 
les œuvres littéraires du Peuple Roi? 

L'architecture solide et grave des premiers âges de Rome fut 
seulement appliquée aux usages publics, de même que le style 
simple et sans apprêt des magistrats consignait sur des livres de 
toile {Iwtei libri]^ les événements contemporains, de môme que 
l'éloquence austère et sans art des premiers orateurs servait à 
éclairer le peuple sur les grands intérêts de la République. 

Les Etrusques, dont la civilisation en grande partie grecque, 



I>j^da de beaucoup celle des RomaiDS, et auxquels est due l'io- 
▼efltijijp de' Tordre "^^ toscan, lè^ déviation de l'oriïre dorique, 
liyriireQt à ^ôme leurs moDumenls, leurs artistes et leùr'goût dés 
arU, coihme ils lui çomoiuniquèrent leur langue et lui ffadsmi- 
renl les ^eux scéniqûes depuis longtemps en usage parmi eux. 

Ce n'est qu'après la prise de Syracuse par Marcellus quiè ië goût 
des arts se propagea chez les Romains, comme après la première 
guerre punique la littérature vint essayer de polir les mceurs ru- 
des encore de ce peuple conquérant. — Le début des deux arts 
ne manqua pas d'une certaine grandeur, quoiqu'ils ne fussent 
pas encore guidés par un goût bien pur; mais tous deux ne firent 
que copier servilement les Grecs dont les richesses artistiques et 
littéraires furent bientôt transportées à Rome, étudiées et admi- 
rées par tout ce qu'elle renfermait d'hommes distingués. 

Il ne nous reste qu'ua seul traité sur Fart architectural des Ro- 
mains, celui deVitru\e, qui vécut sous Auguste, mais lui-mètne 
nous apprend que plusieurs autres ouvrages de ce genre avaient 
été composés avant le sien. — Or, dans tous les arts, la pratique 
a précédé la théorie. — L'architecture, avant César, avait donc 
déjà fait beaucoup de tentatives, avait élevé un assez grand nom- 
bre de monuments ; mais, sans arriver encore à cette précision, à 
cette correction, à cette pureté de style qu'elle ne devait atteindre 
que sous Auguste. 

Presque tous les genres littéraires furent aussi, même avant la 
mort de Sylla, tentés par les Romains; aucun, si j'en excepte la 
comédie seus la plume de Plaute et de Térence, ne parvint à la 

{perfection classique. — Et cependant les Ennius, les Pacuvius, 
es Lucilius n'étaient pas des poètes vulgaires ! Mais serait-il juste 
de se montrer trop sévère à leur égard, quand Tidiôme était en- 
core brut et presque grossier, le goût public peu formé, et quand 
ils ont les premiers, ouvert la carrière et tracé la route à leurs 
successeurs plus heureux ? 

On connaît ce mot d'Auguste : «J'ai trouvé Rome de bouc, et 
je la laisse de marbre. » C'est sous sa protection en effet, que Tar- 
chitecture prit un essor extraordinaire. -—Les artistes grecs, 
venus en foule à Fomc, élevèrent dans cette ville et dans toutes 
les [parties de l'empire, de nombreux monuments ; fidèles aux 
règles de l'art grec, ils y firent néanmoins quelques modifications 
pour se conformer au goût de leur patrie adoptive. 

De ce nombre est ce qu'on a appelé le Composite^ mais qui 
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n'est aux yeux de plusieurs savants archéologues qu'une combi^ 
ÂaisoD nouvelle dans l'oraernentation du chapiteau corynthien , 
— Ce qui distingue l'architecture sous Auguste, c'est la richesse, 
le luxe, l'abondance des oraements. — Aussi Tordre corynthien, 
le plus élégant, le plus magnifique de tous les ordres, est-il pres- 
que exclusivement employé sous ce prince. 

Il n'est pas besoin, je pense, de rappeler qu'à cette même épo- 
que de grandeur pour Tarchitecture romaine répond l'apogée de 
la littérature et particulièrement de la poésie latine. — Qui n'a 
lu les immortels auteurs du siècle d'Auguste; Virgile, Horace, 
Ovide, Tibulle, Properce ? — Je me contenterai de faire observer 
que, pendant cette même période, la langue et la littérature ro- 
maine perdent leur rudesse et acquièrent avec la douceur et l'har- 
monie, cette élégance, cette richesse, celte ornementation pour 
ainsi dire que nous avons remarquée dans l'architecture. 

Les deux arts qui nous occupent, négligés sous les successeurs 
d'Auguste, ne reprirent ensemble quelque faveur, ne retrouvè- 
rent quelque frottement que sons les Antonins. — Trajan donna 
l'exemple à ses successeurs qui l'imitèrent ; il aima, il encouragea 
les arts et les lettres ; et à côté du fameux architecte ApoUodore, 
brillent les noms des Tacite, des Pline, des Quintilien, des Juvé- 
nal. 

Sous cet empire romain si malheureux, gouverné par des chefs 
éphémères, le plus souvent vicieux et cruels, tous les arts ne pou- 
vaient que décliner, de même qu'au milieu de la corruption gé- 
nérale des mœurs, le goût ne devait pas conserver sa pureté. 

Et cependant deux arts restent encore en honneur, brillent 
même parfois d'un certain éclat, c'est toujours l'architecture et la 
littérature. — Si elles ne produisent plus ces chefs-d'œuvre que 
nous admirons dans d'autres temps, elles excitent au moins, elles 
flattent l'ambition de quelques esprits. — On se fait gloire de les 
cultiver. — On semble se consoler avec elles de la décadence de 
l'empire et des mœurs. 

Si même, après la chute de l'empire romain, deux monuments 
imposants, chefs-d'œuvre de l'architecture, nous apparaissent 
encore : la coupole de Ravenne et l'Eglise de sainte Sophie à Goos- 
tantinople, ils sont dus à deux grands princes : Théodoric et Jus- 
linien qui, par leur cai'actère et leur génie, se sont montrés bien 
supérieurs à leurs siècles et à leurs contemporains. — L'un, chef 
de barbares, conquérant de l'Italie, s'éprend d'amour pour la ci- 



Tîliaation romaine et s'efforce de la faire fleurir parmi ses sujets 
peu dociles à sa voix. — L'autre, assis sur le trône d'Orient, veut 
rendre à l'empire démembré et avili son uni lé et, sa grandeur an- 
ciennes. — Tous deux élevèrent de beaux monuments de juris- 
prudence; tous deux aimèrent et protégèrent les lettres et les 
arts, auxquels cependant ils ne purent rendre qu'une courte exis- 
tence,et qui, après eux, s'éteignirent au milieu des convulsion» 
du monde. 

Personne n'ignore qu'au commencement du cinquième siècle 
de notre ère, les barbares s'étant précipités comme de concert sur 
Templre romain d'Occident, celui-ci ne put résister à un choc 
aussi terrible et fut la proie des peuplapes du Nord. 

Que pouvaient devenir la civilisation abâtardie des Romains et 
les arts qu'elle conduisait à sa suite, sous la loi du glaive, au mi- 
lieu du sang, des brigandages et des ruines? Tout disparut. — 
Et silos beaux-arts n'eusseut trouvé un asile sûr au sein des mo- 
nastères, tout aurait disparu sans retour. -- C'est la religion chré- 
tienne, ce sont ses ministres qui conservèrent fidèlement le pré- 
cieux dépôt des connaissances humaines, dépôt qui fut rendu plus 
tard au monde étonné, quand des temps meilleurs se levèrent 
pour lui. 

Cette réunion de tous les beaux -arts entre les mains des minis- 
tres de Dieu et souvent entre les mains d'un seul d'entre eux, a 
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dû imprimer un caractère uniforme aux œuvres diverses qu'ils 
nous ont laissées. — C'est ainsi qn'aux premiers siècles du Moyen- 
Age, tout, ians les lettres, comme dans les arts, prend une teinte 
religieuse. — C'est ainsi, pour nous renfermer dans notre sujet, 
que le petit nombre de littérateurs et d'architectes qui apparais- 
sent dans ces temps, appartiennent presque tous à la religion et 
que nous trouvons souvent dans le mémo personnage, un saint 
révéré, un artiste remarquabK», un écrivain distingué. 

Sous la domination romaine, la langue latine était généralement 
parlée dans la Gaule ; et si quelques restes de langue celtique sub* 
sistaient encore, c'était dans les derniers rangs de la société et 
dans les campagnes. — Les barbares apportèrent avec eux et im- 
posèrent au peuple vaincu leur idiome germanique ; mais la lan- 
gue latine fut conservée dans les monastères. — Dès lors, deux 
langues se trouvèrent en présence : la langue savante et la lan- 
gue barbare. 

Il en fut de même dans les »rts où. à côté de l'élément de la 
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icl6nc6 Be plaça rélôment de la barbarie et où le gbttt pur éë'titidVi 
mêlé au mauvais goût. 

Les phases diverses que subit notre langue me semblent cor- 
respondre aux phases de Tarchitecture. 

En effet, trois époques, selon Topinion dés artistes les plus ha- 
biles de nos jours divisent Phistoire de Tarchilecture au Moyen- 
Age: 

~* Celle où domine le plein cintre ; 

— Celle qui présente l'emploi simultané du plein cintre et de 
l'ogive ; 

— Celle où domine l'ogive. 

Sans être très-versé dans la linguistique de notre pays^ on ne 
peut s'empéchcr de reccnnaltrc aussi trois époques dans This- 
toirc des divers idiomes parlés en France, pendant la môme pé- 
riode de temps : 

— Celle où domine la langue latine; 

— Celle qui présente l'emploi simultané delà langue latine et 
de la langue vulgaire ; 

— Celle enfin, où l'idiome vulgaire domine seul. 

Ce simple rapprochement ne jette-t-il pas déjà quelque lumière 
sur la question? Le plein cintre, reste de Tarchitecture deà Ro- 
mains, ne règne t-il pas en môme temps que leur langue? — 
N'assistons-nous pas ensuite à la lutte des deux langues comme à 
la lutte des deux styles arcbitectoniques? Le triomphe de l'ogive 
ne corrcspond-t-il pas exactement au triomphe de l'idiome vul- 
gaire? 

La littérature suit la môme marche ; elle est d'abord toute la- 
tine, sous l empire du plein cintre et de Tidiôme romain.; puis 
mi-partie latine, mi partie originale, lorsque dans les beaux-arts 
et dans la langue, éclate la lutte entre l'élément romain et l'élé- 
ment barbare; enfin, indépendante et libre dans son allure, quand 
une architecture et une langue, nouvelles et jeunes, régnent sans 
paitage. 

Si une triple influence préside à la formation et au développe- 
ment de la littérature du Moyen-Âge : le génie de la religion, le 
génie des Romains, le génie des Arabes, Tarchitecture ne subit- 
elle pas les mômes influences? 

Si les diverses formes adoptées par la littérature, poèmes, dis- 
cours, chroniques, loin d'être un effet du hasard ou du capriee, 
sont une des nécessités de l'époque. Tarchiteclui'e n'a-t-elle pas 



w 

tttjft ét§ cMée^êl tMâiilée dam 

aux bcBoios de la méito lociéfeé ! 

Se plwy toutes le» foi» 906 l'ua de ces deox arto. cherche à fren- 
4re Tefëor, Vautré marche flâèlettient fur ses traeee. -r Daf (d>ei|, 
GliarleiDagae, les preniiers Capétiens, sous ler^e desquebiar- 
cbileeiute i^leva des tùonumcuts remairquableS} eocouragèreat 
aussi rétude des lettres. — Or, la aaissaooe de notre littéraijure 
date de ravénemlBDt des Capétiens, et si sous Dagobert et Charte- 
magne les lettres n'ont rien produit que nouspuissio^ citer^^'est 
plutôt l'imperfection de la langue qu'il fout en aiecsser, que la 
tendance des eqprits. 

C'est au nord de la France que l'archilectûre ogitalo Rarut 
d^abord et avec le plus d'édat. — Ce sont aussi les poètes du 
Nord, lés Trouvères, qui inaugurent, et un dialecte nouvieftii, et 
un noikveau genlre de poésie à la fois épique et hîstdrique. — N'y 
kurait-il pà^d'ailteon qndqu'anoiogie à établir entre les églises 
nllj'eètuéiasefl et imposantes dues auK artistes de cette épocpie et 
les chansons d-e gestes de nos vieux trouTères, ces œuvres épi« 
ques imposantes aussi, par leur hardiesse et leur grandeur? 

— Les croisades exercèrent sans contredit Tinfluence la plus 
grande sur les mœurs et les opinions des peuples occidentaux. 
— Elles donnèrent aussi un nouveau caractère à la langue, à la 
littérature et à Tarchitecture. 

La langue française emprunta à la langue grecque un grand 
r ombre de termes et peut-être sa marche simple et logique. — 
La littérature refléta je ne sais quelle couleur orientale qu'elle 
n'a pas su conserver. — L'architecture s'inspira du goût byzan- 
tin. 

La guerre des Albigeoi s qu i e ut un caractère tout à la fois reli- 
gieux et politique, amena aussi une révolution dans la littérature 
et dans Tarcbitecture du midi de la France. 

Si la langue d'Oc dut céder la prééminence à la langue d'Oil, 
si la poésie fraîche, riante et insoucieuse des Troubadours se tut 
pour ne laisser entendre que les accents mâles et satiriques des 
Trouvères, le style ogival aussi fut introduit dans les provinces 
méridionales par la force des armes, pour ainsi dire, à la suite 
de la soumission sanglante des habitants. 

C'est ainsi que ht France du Nord fit disparaître à ht fus les ri* 
valités menaçantes d'une nouvelle hérésie, d'un état nouveau, 
d'une hingue déjà riche en illustralioos et d'une architecture qui 
s'était inspirée du goût romain et du goût arabe. 



Bnfhi, à mesure que rafrbitectùie ogtvirte acquiert pMi ffm- 
gioalité, la littérature devient plus originale aussi. 

On les voit enfin s'élaneer toutes deux libres et fières. presque 
sans frein, sans règles, ni méthode; même hardiesse de p1u0, 
même bisarrerie dans Texécution, même luxe des omemmits, 
même délicatesse des détails. — Dans l'une et dans l'autre, le 
goût du difficile remplace le goût du vrai. — Les grands princi- 
pes puisés dans la nature sont oubliés et dédaignés. — Tous, ar- 
tistes et écrivains, s'abandonnent à la fougue de leur naïve indi- 
gnation, et pleins d'une foi vive dans leur art, semblent se com- 
plaire et s'admirer dans les œuvres sorties de leurs mains. 

En un mot, si Ton ne peut dire de l'architecture et de la litté- 
rature du moyen*&ge, qu'elles satisfont pleinement le goût, on ne 
saurait se refuser à reconnaître qu'elles frappent fortement l'ima- 
gination, qu'elles n'ont rien dû, ou presque rien dû à rimitation, 
et que, toutes deux, parfaitement appropriées aux besoins et aux 
nécessités du temps, sont l'expression la plus fidèle de cette épo« 
que, si curieuse k étudier. 
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RÉCOMPENSES AGRICOLES 

DÉCERNÉES PAR LA gOGIÉTË POUR L'EXERGICE 1860-61 

Dans les cantons de Saint-ltienne, sudest et nord-est; de Saint-Héand, 

de Sàint-Ghamond et de Rlre-de-Oier. 



Institution du Comice cantonal do IHv9-dê*0ier 

'et de Saif^-Chamond. 



I 1. B«t «• Vlttstttntioii. 

La Société impériale d'agriculture de Sai&t-^emie répar- 
tit chaque année, sur une circonscriptîOQ fonaée de trois 
cantons de Tarrondissement de Saint-Etienne, des récom- 
penses, consistant en primes et médailles, qu'elle consacre à 
Tencouragement des agriculteurs qui présentent l'exploita- 
tion la mieux dirigée et sur laquelle les améliorations les 
plus importantes ont été effectuées. Elle récompense égale- 
ment les serviteurs et servantes de ferme qui par leurs longs 
et bons services se sont rendus dignes de cet honneur. 

Ces distinctions modestes distribuées à Saint-Etienne, au 
milieu des préoccupations d'une ville industrielle, passent 
presque inaperçues et restent trop ignorées peut^tre de ceux 
auxquels elles devraient servir de stimulant. 

C'est pourquoi la Société a pensé qu'elle atteindrait plus 
efficacement le but qu'elle se propose en portant au sein 
même des populations rurales convoquées solennellement 
dans un comice cantonnai, et appelées à un concours agricole, 
les récompenses dont elle dispose annuellement en faveur 
de l'agriculture. 

MÉMOimis. — 1861. 4 
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A cet effett la Société croit devmr provoquer la formation 
par deux cautoûs de comices qui, sous son patronage, au- 
raient pour mission de réunir dans une même association, 
tous les hommes voulant, par un utile échange d*observa 
tiens et de connaissances, s'éclairer sur leurs intérêts et 
concourir au progrès agricole de leur pays. 

§ 2. CtrcoiMcrlptioii des «omic«s. 

Ces comices seront formés comme suit, et seropt appelés 
dans Tordre ci-dessous à recevoir les avantages de cette 
organisation : 

Comice des cantons de Rive-de-Gier et de St-Chamond ; 

Comice des cantons de Bourg* Argental et de Pélussin ; 

Comice des cantons du Chambon et de St-6enest-Malifaux ; 

Comice des cantons de St-Héand et de St-Etienne. 

Chaque chef-lieu de canton d'un même comice sera alter- 
nativement le siège des réunions et du concours agricole de 
ce comice]; en conséquence, le i^oucours aura lieu tous les 
huit ans dans le même chef-lieu de canton. 

2 8* CqbkhiImIoii direetrice* 

Chaque comice sera dirigé par une commission com- 
posée : 

De M. le Préfet de la Loire, président d'honneur ; 

Des conseillers généraux des cantons formant la circons- 
cription et des maires des chef-lieux de canton, présidents 
honoraires ; 

Du président de la Société impériale d'agriculture, pré- 
sident ; 

Du président de la section d'agriculture de la Société, 
vice-président; 

Du secrétaire général de la Société, secrétaire général ; 

Du secrétaire de la section d'agriculture, secrétaire ; 

Du trésorier de la Société, trésorier ; 

D'un trésorier et d'un secrétaire adjoint pour chaque can- 
ton, pris dans les délégués de ces cantons. 



41 

Seront en outre membres de cette commission : le vice^ 
président de la section d'agriculteur et deux délégués de 
cette section, les maires des communes de la circonscription 
et un délégué par dix souscripteurs. 

§ 4L. C«iiiiiiissloii «aiitoiiale. 

Les membres de la commission générale appartenant à 
chaque canton^ formeront une sous-commission cantonale 
qui élira son bureau; et aura pour trésorier et secrétaire 
le trésorier et secrétaire adjoint de la commission générale 
pour ledit canton. 

g 5* IleMo«re«t flnanelèrM. 

Le fonds d'encouragement dont chaque comice disposera 
en faveur de l'agriculture, se composera : i* de la somme 
que la Société impériale d'agriculture est dans l'usage d'af- 
fecter chaque année aux récompenses agricoles ; 

2* Du produit des cotisations du comice ; 

(Cette cotisation est fixée à cinq francs par an) ; 

3^ Des dons et fondations volontah*es. 

Chaque membre du comice, en outre du droit de nommer 
les délégués à la commission, recevra gratuitement le Bulle- 
Hn agricole publié mensuellement par la Société impériale. 

Seront appelés à recevoir les récompenses et encourage- 
ments dont le comice disposera : 

r Dans les deux cantons formant le comice : les agricul- 
teurs et serviteurs de ferme qui auront rempli les conditions 
déterminées par le programme spécial dressé pour cette ca- 
tégorie ; 

2® Les exposants d'animaux, de produits et d'instruments 
agricoles qui prendront part au concours ouvert à cet effet 
pour tout l'arrondissement. 

Seront en outre admis : les animaux, les produits et les 
instruments agricoles qui seront présentés au concours par 
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àèi ext)0sant8 domiciliés hors d^ rarrondlssement ; mais il 
en sera formé une classa spéciale hors régùmj qui, sans con 
courit* avec les produits de Tarrondissement, pourra toutefois 
être Fobjet de récompenses réservées à cette classe. 

ARRÊTÉ 
Concernant Vorganisatitm du comiee cantonal et du concours 

agricole de Rive-de-Gier. 

Le PtiÉîsiDENT de la Société, officier de la Légion-d'Honneur, 

Vu le projet ci-dessus, 

Vu la décision prise par la Société dans sa séance générale 
du 7 mars dernier, ainsi conçue : 

« Sur la proposition présentée par la section d'agriculture, 
« relativement à Tutilité qu'il y aurait à créer des comices 
« cantonaux, dans l'anoondissemeat de Saint-Etienne, afin de 
« dutdbuer au sein de ces comices réunis, les récompenses 
« dont la Société dispose chaque année en faveur de Tagricul- 
fl ture, et d'autre part d'augmenter l'importance de ces récom- 
« penses par le produit des cotisations des membres de ces 
« comices; 

« Considérant que Teffét de ces encouragements ainsi distri- 
« bues serait plus efficace, et qu'ils pourraient en outre faire 
« robjet de ck^ncourà àlgricoles ouverts successivement chaque 
« année par un coMice^ dans un ohdMieu de canton, la Société 
« déckte qu'il y a lieu de donner suite au projet d'organisation 
« de comices caolonanx qui lui est soumis par sa- section d'a- 
« griculture, et d'en obtenir i'afq[^Gation en 1861. » 

Vu les adhésions qui ont été données au projet sus-relaté par 
les administrations municipales de Rive-de-Gier et de Saint - 
Ghamond, ainsi que par un grand nombre de propriétaires et de 
cultivateurs de ces deux cantons, auxquels ledit projet a été 
soumis; 



Article premier. — Le comice agricole des cantons de Rive- 
de^Gier et de Saint*Qhamond est définitivement constitué confor- 
mément aux dispositions ci-dessus déterminés. 

Art. 2. — Il est formé de tous les membres souscripteurs 
inscrits sur les listes ouvertes dans les deux cantons précités, 
par la Société et avec le concours des mairies de Rive-de-Gier et 
de Saint-Gbamond. 



Art. 3. — Ce comice tiendra vi^e séauce générale et sqIb^- 
nelle à Rive-de-Gier, le dimanche 12 mai 1861, et un concours 
agricole sera ouvert le même jour par ce comice, conformémepl 
aux dispositions du paragraphe 6 du projet ci-dessus, et à celles 
déterminées par le programme ci-annexé. 

CONCOURS D'ARRONDISSEMENT. 
\^ Division. — Animaux» 

l^ CUSSB. — ISPÈGE BOVINB. 

lr« CcUégcrie. — Races étrangères pures ou croisées entr'ellee. 

— Mâles et femelles. 

2«» Catégorie. — Races françaises pures ou croisées et de tous 

âges. •— Mâles et femelles. 

3me Catégorie. ^^ ¥aches laitières de races étrangères ou fran- 
çaises, pures ou croisées. 

im» Catégorie. '^kaimmx, de boucherie de raoes étrangères ou 

françaises, pures ou croisées. 

2n« aA«SE. — ESPÈCE OVINE. 

!'• Catégorie. — Races étrangères pures ou croisées. — Mâles 

et femelles. 
2«« Catégorie. — Races françaises pures ou eroisées. — Miles 

et femelles. 

3m« CLASSE. — BSPÈGK PQKGINK. 

Catégorie unique. — Races tnnçaises ou étrangères pures ou 

croisées. — Mâles et femeUss. 

4>B« CLASSE. — ANDUUX DE 9Ai¥$P*4:ÇW« 

2n« Division. — Machines, instruments, Qjig^reils et outih 

d'agriculture et d'horticulture. 

Ite Catégorie. ^ Machines et instruments d'extérieur de ferme, 

provenant de|l'arrondissement. 

2^^ Catégorie. — Machines et instruments d'intérieur de ferme, 

provenant de Tarrondissement. 

3>°* Catégorie. — Machines et instruments d'extérieur de ferme, 
"^ hors région. 
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possible, être adressée avant le 1 1 mai à M. le Maire de Rive-de- 
Gier, qui centralisera ces déclarations et les remettra au com- 
missaire général chargé de l'organisation du concours. 

Art. 3. — Tout exposant devra à son arrivée se présenter au 
bureau du commissaire général, qui sera ouvert à la mairie, dèi 
6 heures du matin, et y renouveler sa déclaration. Le commis- 
saire général l'enregistrera, donnera un numéro d'ordre à l'ex- 
posant, et fera classer ses produits par un commissaire spécial. 

Art. 4. — Les exposants devront laisser leurs animaux et 
leurs produits exposés jusqu'à 5 heures du soir au moins, et 
ceux-ci ne pourront être enlevés sans la permission de Tun des 
commissaires du concours. 

Art. 5. — Des pancartes seront apposées sur les animaux 
et sur les produits primés dès que le jury aura terminé ses opé- 
ratioDs définitives. 

Art. 6. — Le foin nécessaire à la nourriture des bestiaux 
pendant la durée du concours sera fourni gratuitement aux 
exposants par les soins de la ville de Rive-de-6ier. 

Art. 7. — Les primes et médailles seront remises aux divers 
lauréats du concours, au moment même de la proclamation de 
leurs noms en séance publique et il leur sera également dé- 
livré un diplôme constatant la nature et le motif de la récom- 
pense décimée. 

Art. 8. — Toutes contraventions, réclamations ou difficultés 
relatives aux présentes dispositions seront soumises au commis- 
saire général du concours. 

Saint-Etienne, le 23 avril 1861. 

X« Président de la Société, Président de la 
Commission directrice du Comice, 

BBIAIVT. 

Le Secrétaire général de la Société, 
Secrétaire général du Comice, 

P. D'AIJII«IVY. 

Vu et approuvé : 

le Maire de Bive-de-^ier, 
U. IPBVIM. 

Vu et approuvé : 

Ae Préfet de la Loire, 
11. ISEMCIER. 



RAPPORT 

!!• la ComaUMlon ckmr^ée de ptoponew les rècomp^wamm 

agricoles à déearller en 1801» 

DANS LIS GANTONS DB SAINT-ETIENNE SUD-EST ET NORD-BST, 
SAINT-HÉAND, SAINT-GHAMOND ET RIVE-DE-GIER, 

Présenté par mi. Stéphane POINT etd'ALBIGNY. 



Messieurs, 

Les cantons de Saint-Ghamond, Saint-Héand et Saint-Etienne 
(sud -est et nord-est), sont appelés à recevoir au mois de mai pro- 
c}iaiu les récompenses et les encouragements dont vous disposez 
pom' Texercice 1860-61. Quelques membres de votre Commission 
ont parcouru ces cantons, et leur impression générale a été que 
le progrès avait fait un pas sensible dans le travail des terres, le 
choix des assolements et la nature des cultures, principalement 
une plus large placée donnée aux fourrages artificiels tels que : 
luzerne, trèfles, betteraves; maïs, cet état d'amélioration qui 
commence et qui progressera, votre Société peut le regarder, 
pour une bonne part du moins, comme son œuvre. Mais si vous 
avez le droit de vous enorgueillir de ce succès, il vous incombe 
aussi la tâche d'apporter à son dévelopement toute l'activité [et 
toutes les ressources possibles. 

Vous avez fait beaucoup, vous pouvez faire plus encore, et, 
avoir la possibilité de faire le bien c'est en avoir l'obligation. 

Indépendamment des lauréats que votre Commission va vous 
signaler, elle croit devoir vous citer avec les plus grands éloges 
le bon exemple donné dans les cantons qu'elle a visités, par di- 
vers propriétaires, la plupart membre de votre Société, dont les 
noms suivent : 

MM. Roclie) à Saint-Etienne. 

De BoiiiMieii, à Saint Julien-en-Jarrét. 

mieliel et TIricel, à Izieux. 

Clno^ Jean-Baptiste, à Lavalla. 

Ttbller, à la Fouillouse. 

Point aîné, à Fonlanès. 

Saurel Martin, à Fontanès. 
Les améliorations que ces propriétaires ne cessent d'introduire 
dans l'exploitation de leurs domaines sont utilisées par leurs voi- 
sins et produisent ainsi d'heureux résultats. 
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AGRICULTEURS. 

CABions de 0«tiit-f!hiiiiiond, Salnt-Héand el MAliii-Kileiiiie. 

MÉDAILLE d'or 

Et un ouvrage d'agriculture, 

M. RosEet Glaudius, propriétaire à Saint-Julien-en-Jarrét. 

Parmi les cultivateurs que votre Commission a proposé à vos 
distinctions, elle doit citer en première ligne M. Rozet Glaudius. 

Le domaine du Colombier qu'il a recueilli il y a une douzaine 
d'années, dans la succession de son père, était à cette époque 
affermé moyennant le prix annuel de 1,250 fr., difficilement 
payés par un fermier qui nourrissait péniblement cinq à six va- 
ches, deux bœufs et vingt ou trente brebis qui par leur maigreur 
proverbiale rappelaient le cheval de l'Apocalypse; aussi, ce do- 
maine ne fournissait rien à la boucherie et restait sans engrais. 

Aujourd'hui, M. Glaudius Rozet livre annuellement à la con- 
sommation de Saint'Chamond et de Saint-Julien, pour 2,500 fr. 
de lait, et à la boucherie six à huit bœufs parfaitement gras, 
outre le menu bétail. 

Pour arriver à ce résultat, M. Rozet a déployé une intelUgence, 
une activité, une persévérance qui ne l'abandonnent point et 
méritent vos éloges. 

Dés la première année de sa prise de possession, il s'est rendu 
adjudicataire de l'enlèvement des boues de la ville de Saint-Cha- 
mond ; tous les résidus provenant du balayage de la ville, ont été 
transportés, malgré des chemins presque impraticables, sur les 
prairies du domaine que des drainages en rases sourdes assainis- 
saient. Il achetait, en outre, à Saint-Chamond, à Saint-Etienne 
môme des quantités considérables d'engrais qu'il répandait avec 
une sage profusion sur ses terres préalablement minées et défon- 
cées. Il lui est arrivé plusieurs fois de soumissionner la démoU- 
tion de maisons entières pour faire profiter son domaine des 
débris de plâtre, chaux et autres. Dès que les prairies naturelles 
ont été purgés des joncs et des eaux stagnantes qui les produi- 
saient et qu'elles ont été dans un bon état de fauche etde rapport, 
il a augmenté le nombre de son bétail; puis il a cultivé les four- 



rages artificiels ; c'est ainsi qull vient de créer une vaste luzer- 
nière dans une terre que ses prédécesseurs laissaient inculte. 

Ses écuries étaient défectueuses sous le double rapport de l'hy- 
giène et du purin perdu ; il n'a pas hésité à les reconstruire 
d'après un plan biea entendu qui laisse pénétrer la lumière et 
Tair et ne laisse perdre aucun engrais. 

L'étable compte vingt bétos à cornes, en parfait état d'entretien 
et de propreté. 

L'écurie renferme deux juments provenant d'un croisement 
anglais-porcheron, suitées chacune d'un poulain que les visiteurs 
admirent. 

M. Rozet s'occupe actuellement de la construction d'une nou- 
velle écurie spécialement affectée à l'engraissement des bétes à 
cornes et réunissant les conditions particulières à cette destina- 
tion. ^ 

La basse-cour est peuplée d'une centaine de poules des races 
crève-cœur, houdan, cochinchinoise et croisement divers. 

Sous les hangars sont les instruments en bon état, au nom- 
bre desquels nous avons remarqué une houe à cheval et un appa- 
reil pour la lessive et la cuisson des légumes à la vapeur, système 
Charles et Ci«. 

Cependant deux taches déparaient l'ensemble de ce domaine, 
ainsi amélioré : 

D'un côté, l'eau manquait aux bâtiments. 

Erde l'autre, le ruisseau de la Mornante qu'il fallait traverser 
à gué, coupait fréquemment les communications avec la ville et 
en tout temps les rendait difficiles et périlleuses. 

M. Rozet a su obvier à ces deux inconvénients. 

D'une part, il a traité avec un propriétaire voisin, et franchis- 
sant un vallon et des terrains stratifiés il est allé recueillir à un 
kilomètre et a conduit dans un réservoir couvert qui domine ses 
bâtiments, une eau pure et claire qui, au moyen de robinets, se 
distribue dans les écuries, la basse-cour et la laiterie construite à 
rinstar Suisse. 

D'autre part, à force de démarches et d'opiniâtre persévérance, 
M. Rozet est parvenu à faire établir sur la Mornante un pont, 
utile au quart de la population de la commune, et dont il a payé 
à lui seul plus de la moitié des frais. 

Nous abuserions. Messieurs^ de vos moments si nous entrions 
dans le détail de toutes les améliorations créées par M. Rozet et 



dont ses voisins profitent en limitant ; qu'il nous soit seulement 
permis d'ajouter que, levé le premier, couché le dernier, sa direc- 
tion et sa surveillance sont divisées entre ses domestiques et s'ils les 
rétribue bien il exige et obtient d'eux zèle et aptitude. 

Comprenant, par exemple, l'importance du rôle du berger 
chargé de la nourriture et de l'entretien des bestiaux, il ne confie 
point, selon l'usage, ces fonctions à un enfant plus soucieux de 
jouer que de s'acquitter de son devoir; il charge de oe soin un 
homme fait, intelligent, à qui il ne craint pas de donner un gage 
de 600 fr. outre la nourriture. 

Canton de •atnt-Héand. 

MÉDAILLE D'ARGENT. 

M. Pusnet Jq^-Marie, propriétaire à la Sibertière, com- 
mune de Valfleury. 

Nous trouverons en M. Pugnet Jean-Marie, un autre de ces 
cultivateurs intelligents qui contribuent à l'augmentation de la 
richesse agricole, par la pratique et l'exemple donné d'une meil- 
leure culture augmentant les revenus du sol. Son domaine présente 
à l'œil du visiteur l'exemple trop rare d'un ensemble de fonds, 
en parfait état, dont aucun n'accuse la négligence ; les récoltes 
qu'il produit sont réellement remarquables et excitent l'émula- 
tion des voisins. 

M. Pugnet a compris l'avantage que présente le renouvelle- 
ment des semences, aussi tous les deux ans, régulièrement, se 
procure-t-il au loin les grains les plus purs et qui réunissent les 
meilleures conditions pom* la reproduction tout à la fois de la quan- 
tité et de la qualité. 

Il a introduit dans la localité des qualités de pommes de terre 
qui y étaient inconnues et qui ont déjà donnéjd'heureux résultats. 

Gomme tout cultivateur intelligent ilconsidère l'engrais comme 
la base de toute culture profitable, et sans se laisser décourager 
par quelques déceptions, il ajoute l'engrais pulvérulent aux fu- 
miers qu'il produit et à celui qu'il achète dans les villes voisines. 

MÂDAILLE d'argent. 

H. JTaeod Jean-André, propriétaire et cultivateur à Saint- 
Ghristot-en-Jarrét. 
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Son exploitation présente des cultures en bon état, de belles 
récoltes de trèfle et de betteraves obtenues par l'emploi d'engrais 
abondant, M. Jacod a mis en valeur des terrains incultes d'une 
superficie d'environ quinze cents ares, et il a assaini parle drai- 
nage une étendue assez considérable d'un sol marécageux. 

M. Saurel Martin, propriétaire à Fontanés, exploite un do- 
maine de 40 bectares pour Tamôlioration duquel il n'a rieu 
épargné. Il cultive les betteraves et rutabagas dans des propor- 
' lions assez considérables ; et il a crée des prés sur des terrains, 
jadis complètement incultes ; il se distingue comme éleveur de 
cbevaux. 

N MÉDAILLE DE BRONZE ET PRIME DE 25 FRANCS. 

M. Dumalne Pierre, cultivateur à Rossaint, commune de 
Saint-Cbristot-en-Jarrêt, améliore notablement le domaine assez 
étendu qu'il exploite. Les fumures sont abondantes, ses prés d'un 
bon rendement, et son bétail en bon état. 

MÉDAILLE DE BRONZE ET PRIME DE 25 FRANCS. 

M. Fayolle Claude- Antoine, propriétaire cultivateur à Fon- 
tanés, cultive un domaine de 40 hectares, dont il a aujourd'hui 
doublé le produit, il a fait des plantations d'arbres fruitiers d'une 
certaine importance. 

MÉDAILLE d'argent. 

M. Tonly Etienne, propriétaire au Creux, commune d'Izieux. 

A un autre point de vue, M. Touly Etienne, mérite vos encou- 
ragements. 

M. Touly a acheté en 1846 de MM. Laroche et Garand, moyen- 
nant le prix de 5,000 francs, divers immeubles, contenant en- 
viron 5 hectares, situés au lieu de Layat, près de la route de 
Lavalla, qu'il a revendus récemment 12,000 fr. 

Cette énorme augmentation de valeur donnée en peu d'années 
à ce sol, ne provient d'aucune circonstance fortuite mais unique- 
ment des travaux intelligents de M. Touly, qui ont converti \m 
terrain improductif, envahi par les ronces, coupés par des ravins, 
en prés et terres du meilleur rapport. 

Il possède en outre au Moulin du Combat, dans la partie qui 
s étend en pente presque perpendiculaire entre la route et le 
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• 

Gier, des terrains d'une étendue d'environ 7 hectares, qu'il a 
acquis il y a peu d'années à Tétat inculte parsemés de rochers, 
et qu'il a transformé en prairies de bonne qualité, en luzernières 
fructueuses et en terres que l'on peut aujourd'hui labourer à une 
profondeur qui nécessite la force réunie de trois paires de vaches. 

La poudre, le pic et les coins d'acier ont été successivement 
employés pour conduire à ces résultats; d'énormes et nombreux 
rochers ont été extraits et conduits dans les ravins qui sillonnaient 
ce terrain et pour compléter le nivellement, M. Touly recouvrait 
ces pierres d'une couche de terre qu'on peut évaluer à la conte- 
nance de plus de 2,000 chars. Ce travail était à peine tenniné 
qu'une espèce de trombe d'eau qui s'abat sur ces terrains inclinés 
entraîne la couche de terre si péniblement réunie ; M. Touly, sans 
86 décourager, a recommencé son travail et l'a terminé cette fois 
d'une manière solide et durable. 

Le terrain étant une fois nivelé, miné, défoncé, M. Touly Ta 
complanté de pommiers et cerisiers, qui ont prospéré et commen- 
cent à donner de bonnes récoltes. 

MÉDAILLE d'argent. 

M. Vhelllard Jacques, propriétaire à Ghavas, commune de 
Doizieu. 

• 

Dans les communes montagneuses du canton de St^Ghamond, 
la routine domine généralement, toutefois il y a quelques rares 
exceptions; nous avons à vous en citer une en la personne de 
Jacques Theillard, propriétaire à Ghavas, commune de Doizieu. 
Le maire de cette commune et M. le Guré de Saint-Just vous le 
signalent comme un homme simple, d'une probité exemplaire, 
animé des meilleurs sentiments de loyauté, de religion et de cha- 
rité, comme Tun des plus dignes représentants de ces anciennes 
familles patriarchales dont on ne retrouve que de loin en loin les 
traces et qui au milieu des générations nouvelles ne seront bien- 
tôt plus qu'un souvenir. 

Gultivateur plein d'intelligence, abandonnant l'ornière de la 
vieille routine, il a la satisfaction de trouver dans l'augmentation 
du revenu de ses terres la récompense d'une culture raisonnée, 
Ainsi, cette année, qui n'est cependant considérée que comme . 
une année médiocre, sa récolte en seigle, seule céréale qui puisse 
se cultiver dans ces terrains légers et de peu de valeur, a donné 
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un rendement de plus de onze pour un ; il avait ensemencé 42 
d. d., il en a récolté 467. C'est le double de la moyenne dans 
cette localité. ;^ 

MÉDAILLE D'ARGENT. 

M. HEorel, moulinier à la Terrasse, commune de Doizieu. 

La commune de Doizieu est certainement dans notre départe- 
ment Tune de celles qui présentent la plus grande superficie de 
terrains incultes ; aussi avons nous pensé que vos encouragements 
ne devaient pas faire défaut aux trop rares propriétaires qui 
s'occupent de livrer à la culture ces terrains improductifs. C'est 
à ce titre que nous vous signalons M. Morel, moulinier à la 
Terrasse, commune de Doizieu. Cet honorable industriel a fait 
miner une étendue considérable de ces terrains où les chèvres 
et de maigres brebis ne trouvaient qu'une nourriture insuffisante, 
et là où le genêt et la bruyère fleurissaient seuls on trouve des 
prairies et des champs de blé ; de nombreuses plantations d'arbres 
de toute nature embellissent ces champs naguère stériles et nus. 

MÉDAILLE DE VERMEIL. 

M. Branler André, fermier à la Côte, commune de Saint' 
Etienne! 

L'un des membres les plus assidus de la section d'agriculture 
nous a signalé comme méritant vos encouragements le nommé 
André Brenier, fermier de M. Ëmest Neyron, maire de Saint- 
Chamond, demeurant à la Côte, commune de Saint-Etienne, can- 
ton sud-eel. 

Ce cultivateur a, en effet, depuis de longues années améhoré 
les fonds du domaine qui lui est confié, il y cultive avec succès, 
et sur une échelle proportionnée à leur étendue, le trèfle, la ca- 
rotte et la betterave. Sans qu'il y ait rien de recherché dans la 
tenue de son bétail il est en bon état. 

Brenier a servi sous Napoléon W ; libéré du service il est ren- 
tré dans la vie agricole et dans le domaine où il était né ; père 
de douze à quatorze enfants, dont dix ou onze sont encore vivants, 
il les a élevés dans le goût de la vie des champs, alors que l'en- 
traînement pour la ville (dont il est cependant bien rapproché) 
était général dans cette locaUté comme partout;* trois d'entr'eux 
sont aujourd'hui fermiers chez M. Ferdinand Neyron, à Méons, 



Cet honnête père de famille est dans ses relations sociales d'une 
loyauté et d'une droiture qui lui ont concilié la considération et 
la confiance de tous ceux qui le connaissent. Toujours disposé à 
être utile et serviable envers tous, son obligeance et sa connais- 
sance exceptionnelle en bestiaux sont fréquemment mises à con- 
tribution par ses voisins qui lui remetttent d'avance les fonds né- 
cessaires pour leur acheter au jour où il le jugerait convenable 
le bétail dont ils ont besoin. lia connu la misère et ne s'est pas 
découragé; ne pouvant comme d'autres plus fortunés donner 
rexemple des innovations qui profitent à tous, il n*en est pag 
moins un bon agriculteur, digne d'attirer votre attention. 

MÊDATLLE DE BRONZE ET rRIME DE 25 FRANCS. 

M. JlfMMiiB«iiMMi<l Fleury, fermier de H. Ravel, au do- 
maine des Pâlies. 

M. Cïratatoiip Michel, propriétaire au lieu de Nuzi. 

M. GulUarme Claude, fermier de M. Moulard, à la Sa- 
lette. 

MENTION HONORABLE. 

M. Villemasiie Jean-Claude, fermier de M. Rêveur, au 
lieu de Parade. 
Et M. #»T Claude, fermier de M. Ravel, au domaine d'Orlu. 

Ces cinq cultivateurs figurent incontestablement parmi les 
meilleurs de la commune de Saint-Héand, où l'agricalture amé- 
liorante fait des progrès sensibles que vous êtes heureux d'en- 
courager. 

Leur mérite comme la nature de leurs exploitations est à peu 
près le môme : un travail assidu, intelligent, de fréquents achats 
de fumier à Saint-Etienne, l'élève de quelques bestiaux, l'engrais- 
sement de porcs et bêtes à cornes, un grand soin de leur bétail 
composé généralement de quinze à vingt bêtes, indépendamment 
d'un troupeau de brebis de soixante à cent têtes, la culture de 
plus en plus étendue de la betterave, du maïs et des trèfles, 
remploi plus généralisé de la charrue de fer, un grand soin de 
leurs prairies qui mieux entretenues nourrissent plus de bétail, 
voila en résumé les qualités que nous avons à vous signaler en ce 
qui concerne les cultivateurs que nous vaaons de Bommer, 
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MÉDAILLE DE BRONZE ET PRIME DE 25 FRANCS. 

M. Clseroii Jean-Baptiste, domaine deNantas, commune de 
Saint-Héand. 

M. Ooutasny Jean Marie, domaine de la Fougère, com- 
munes de Sainl-Héand et de Sorbier. 

M. Brun Louis, domaine de Lachaux, communes de Yalbe- 
noîte et de Rochetaillée. 

L'administration des hospices cite à ses cinquante autres fer- 
miers ces trois cultiyatcurs comme des modèles à imiter, et les 
modestes récompenses que vous leur décernerez seront uù gage 
d'émulation pour tous. 

En dehors des qualités communes à ces fermiers, le sieur Gize- 
ron, activement secondé de son frère aine, a fait disparaître pen- 
dant le cours de ses derniers baux une certaine étendue des 
rochers qui couvrent une surface considérable du domaine qui 
lui est confié ; il a en outre drainé une superficie de 280 mètres 
et défriché une longueur linéaire de 300 mètres de tertres et 
autres parties incultes* Ce domaine compte une grande quantité 
d'arbres fruitiers et forestiers bien entretenus. 

Circonstance assez rare, la famille Gizeron exploite le domaine 
de Nanlas depuis environ cinq siècles. Dans le principe il appar- 
tenait à l'Hôtel-Dieu de Lyon, et le fermier payait une redevance 
de 40 francs en espèces et une valeur à peu près égale en nature ; 
le prix de location en est aujourd'hui quinze fois plus élevé. 

Les frères Gizeron entreprennent dans ce moment et à leurs 
frais d'amener, d'une montagne voisine aux bâtiments du domai- 
ne, les eaux qui leur font défaut; la rigole qui doit recueillir el 
conduire les eaux de plusieurs sources sera en partie creusée 
dans le rocher vif et aura un parcours de près de 200 mètres. 

Goutany, dans l'exploitation du vaste domaine de la Fougère, 
est également aidé par son frère, Jean Goutagny, leur famille 
l'exploite ù titre de fermiers depuis environ cinquante ans. 

Le domaine de Lachaux, que Brun cultive avec intelligence, 
est assis sur les pentes rapides qui dominent au midi la rivière 
de Furens. Pour rendre les abords de sa ferme plus praticables 
et faciliter le transport des engrais, ce jeune fermier a établi à 
ses frais un nouveau chemin de deux kilomètres de long qui par 

de nombreux contours adoucit la pente. 

MÂMonw. — 1861. 5 
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MENTION TRÈS-HONORABLE. 

Jaboulay filaize, propriétaire à Fontanès, continue à amé- 
liorer son domaine ; ses étables sont toujours bien tenues et les 
produits de sa laiterie sont remarquables. 

La Société Impériale d'Agriculture de Saint-Etienne a décerné 
une médaille d'argent à ce cultivateur, en 1857, pour les motifs 
sus énoncés, et elle se plait a lui réitérer ses encouragements et 
à le signaler de nouveau par une mention très-honorable. 

MENTION TRÈS-HONORABLE. 

Smwêtmré. Christophe, propriétaire cultivateur, au lieu de 
la Roche, commune de Saint-Ghristot-en-Jarrét, âgé de 49 ans. 

Ce propriétaire a, par de généreux sacriQces bientôt imités 
de ses voisins, facilité Fouveriure, en 1844, d'une route d'un 
intérêt collectif très-important pour plusieurs communes voisines. 
11 a amélioré son domaine, fait des plantations, amené beaucoup 
d'engrais sur ses terres qu'il a débarassées des rochers qui en 
entravaient la culture sur plusieurs points. Ce propriétaire se 
sert de la charrue en fer dont il reconnaît tous les avantages sur 
l'araire malheureusement pins généralement employé. La So- 
ciété sera heureuse de retrouver ce cultivateur dans la voie des 
améliorations agricoles et de lui décerner dans un nouveau 
concours une distinction plus élevée. 

MENTION TRÈS-HONORABLE. 

Micliapd Jean-Louis, propriétaire cultivateur à Fontanès, 
possède un domaine de 20 hectares environ, qu'il a notablement 
amélioré par les^engrais qu'il y apporte de Saint-Etienne, et par 
la création de prairies artificielles. Ce domaine lui donne aujour- 
d'hui un produit double de celui qu'en retirait son père. 

MENTION HONORABLE. 

Qr^notier Jean- Baptiste, propriétaire et fermier dans la 
commune de Fontanès, a des bestiaux bien tenus et de choix, 
tire un très-bon parti de son domaine. 

MENTION HONORABLE. 

iMais^ttitette Pierre, propriétaire à Fontanès, possède 
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un domaine d'environ 15 hectares, parfaitement cultivé; a fait 
de nombreuses semailles et a doublé le produit du domaine que 
son père lui a laissé. 

SERVITEURS DE FERMES. 

PRIME DE 50 FRANCS. 

Rey Jeanne, à la Ghabeury, canton d'Izieux, née le 24 mars 
1795, est rainée de deux sœurs qui ont, de bonne heure, quitté 
le toit paternel, Tune pour entrer en religion (elle fait encore 
partie des sœurs de Saint- Joseph d'Izieux), l'autre pour se marier 
(elle est veuve aujourd'hui), et d'un frère qui s'est marié sans 
quitter ses parents, mais en prenant à son compte le fermage 
d'un domaine des hospices de Saint-Ghamond, que le père et la 
mère Rey avaient fait valoir jusque là. Ceux-ci atteignant un âge 
avancé, de rudes travaux, une nourriture insuffisante, des infir- 
mités les condamnaient à une cessation de travail d'autant plus 
pénible que leurs enfants ne se trouvaient pas en position de leur 
fournir les soins et l'entretien que leur débiUté aurait exigés. 

Dès lors, Jeanne Rey commença la vie de dévouement qu'elle 
continue encore aujourd'hui et sur laquelle nous sommes heu- 
reux d'appeler vos sympathies. 

Sans autre encouragement que sa foi religieuse, sans autre 
intérêt que la satisfaction de son affection filiale , elle devint la 
garde malade, la nourrice, le soutien de ses vieux parents, tous 
ses moments leur appartenaient, elle s'oubliait pour ne penser 
qu'à eux. 

Son frère en se mariant avait amené ce que dans la campagne 
on appelle une étrangère, ce n'en fut point pour elle, mais une 
sœur à laquelle elle ne marchanda ni son affection ni son aide. 

Cette sœur, après avoir donné le jour à quatre fils, mourut en 
1843 en les laissant tous en bas-àge ; mais la présence de Jeanne 
Rey la consola à ses derniers moments; elle savait qu'elle laissait 
une seconde mère. L'étendue du dévouement suppléa à la fois à 
la santé que les soins et les veilles affaiblissaient et au surcroit de 
travail que nécessitait l'entretien de quatre enfants ajouté à celui 
de ses père et mère que l'âge avait rendus plus enfants que leurs 
petits-fils. Le père de ceux-ci put continuer le travail des champs, 
la sœur eut soin de l'intérieur et trouva encore le moyen de por* 
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ter au marché les denréeB dont le produit entretenait la fainiUe. 

Cependant la sénilité du père était aggravée d'une maladie ner- 
veuse et cérébrale qui le rendait pénible au dernier point. Aucun 
raisonnement n'agissait sur lui, et sans le dévouement de Jeanne 
Rey, les mesures violentes auraient pu seules avoir raison de son 
extravagance et du danger qui en était la conséquence. Rien ne 
découragea la fille dévouée, ni son isdement, ni les dégoûts 
inséparables d'un pareil état de décrépitude, ni les mauvais trai- 
tements que rinsensibilité paternelle lui infligeait souvent au 
moment même où ses soins étaient prodignés.'Sans inégalité dans 
le caractère, sans brusquerie, sans amertume elle soigna ainsi 
ses parents jusqu'à leur mort, arrivée pour l'un en 1850, à l'âge 
de 84 ans, et pour l'autre, en 1853, à l'âge plus avancé encore 
de 94 ans. 

Les derniers devoirs rendus à ses parents, les enfants de son 
frère arrivés à un âge où ils pouvaient aider leur père, Jeanne 
Rey, dont la santé, on le comprend trop, était ébranlée devait 
diercber un repos qui paraissait indispensable ; il n'en fut point 
ainsi : son fi'ère avait convolé à de secondes noces, de nouveaux 
enfants étaient survenus au nombre de quatre*, le dévouement 
de Jeanne Rey était encore utile, il continua. En donnant le jour 
À son cinquième enfant qui ne lui survécut pas, la seconde femme 
de Rey mourut. Quinze mois se sont écoulés depuis celte époque, 
et cette fille vertueuse continue de prodiguer à ses neveux, à ses 
enfants plutôt, les trésors de son affection, de son dévouement, 
et à son frère Vaide au moyen duquel il voit prospérer ses rudes 
labeurs, malgré Tadversité qui l'a frappé. « Deux providences 
veillent sur moi, nous disait-il dernièrement, celle de la-haut, 
et il montrait le ciel, et celle-ci, et il montrait sa sœur. » 

PRIME DE 25 FRANCS. 

Boiui«ier François, âgé de 60 ans, valet d'écurie, à Izieux. 

Quoique trop rarement, il vous est donné cependant. Messieurs, 
de pouvoir donner des récompenses à de bons valets de feime, 
attachés à leurs maîtres et à leurs devoirs; parmi ceux que nous 
avons à vous signaler aujourd'hui, Roussier ne se distingue pas 
tant par une probité excessive, si l'on peut ainsi dire, par un 
dévouement poussé aux dernières limites, que par un mérite plus 
important encore au point de vue des intérêts agricoles et plus 
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rare ; nous voulons parler d'une économie, d'une entente parfaite 
pour la nourriture et Fentretien des bestiaux. Pendant les huit 
années que l'un des membres de votre Commission a fait valoir 
une propriété où il entretenait une vingtaine de bêtes à cornes, 
Roussier a été chargé, indépendamment de quelques travaux 
d'extérieur, delà nourriture et des soins à donner au troupeau. 
Son ancien maître n'est pas le seul à le reconnaître, mais encore 
tous les voisins attestent que Roussier gagnait deux fois son gage 
par le soin qu'il avait de ne jamais laisser perdre ou détériorer 
la plus petite quantité de fourrage. A chaque repas il faisait de 
nombreuses ascensions à la grange de manière à donner peu à la 
fois, mais à plusieurs reprises un fourrage bien secoué et réparti 
avec intelligence selon la taille ou la race des animaux pour les- 
quels il avait une réelle affection et qu'il traitait avec une dou- 
ceur remarquable. 

Votre Commission a pensé qu'il convenait de lui accorder uue 
récompense pour stimuler l'émulation des bouviers trop disposés 
à maltraiter les animaux et à leiu: donner trop à la fois ou irrégu- 
lièrement. 

PRIME DE 25 ERANGS. 

Brnel Marie est depuis 20 ans domestique chez le nommé 
Chambovet Claude, cultivateur au lieu des Odins, commune de 
Saint-Héand, et pendant cette longue période de temps elle n'a 
cessé de donner l'exemple, trop rare aujourd'hui, du dévouement 
à ses maîtres, de l'exactitude au travail; elle n'a besoin ni de 
commandement, ni de surveillance, seule comme sous l'œil du 
maître, son activité, son application, son zèle sont les mêmes; 
quant à sa conduite elle est exemplaire. 

PRIME DE 25 FRANCS. 

Meyrlenx Etiennette, servante chez le sieur Ville, à Saint- 
Ghristot-en-Jarrét. Cette fille est depuis 1843 au service de ce 
propriétaire et elle s'est toujours fait remarquer par toutes les 
qualités qui font les bons serviteurs agricoles et appellent vos 
distinctions. 
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AGRICULTEURS. 

Canton de Blre-de-Oler. 

MÉDAILLE DE VERMEIL . 

Hlorel Aimé, propriétaire à Saint-Romain-en-Jarrét, a par 
des efforts soutenus, par l'emploi d'engrais énergiques et abon- 
dants, quadruplé la valeur d'une propriété d'environ 35 hecta- 
res, acquise il y a peu d'année, au prix de 9 à 10,000 fr. 11 a 
défriché 4 hectares de terrains incultes, aujourd'hui couverts en 
prairies naturelles et artificielles, et il nourrit facilement dix bêtes 
à cornes sur un domaine qui en nourrissait deux avec peine au- 
paravant. M. Morel a introduit dans sa propriété l'emploi de la 
poudre d'os comme engrais et il ne néglige aucun moyen d'amé- 
lioration. 

MÉDAILLE d'argent. 

M. Pitaval Jérôme, propriétaire à Gord, commune de Gha- 
teauneuf, a acquis en 1856 huit hectares de terrains incultes. Il 
en a défriché 5 hectares jusqu'à ce jour, et il y récolte 40 hecto- 
litres de froment et peut nourrir quatre vaches sur ce domaine 
qui précédemment ne fournissait aucune ressources. 

MÉDAILLE D'ARGENT. 

nffarthel Michel, propriétaire au Garât, commune de Pave- 
zin, est signalé comme un excellent cultivateur. A défriché et 
iriiné 40 ares de terrains incultes, hérissés de rochers, et il l'a 
planté de vignes et d'arbres fruitiers d'un bon rapport. 

MÉDAILLE DE BRONZE. 

M. Point Antoine, propriétaire à la Cula, a défriché deux 
hectares de terrains incultes et rocheux qu'il a convertis en 
vignes, prés et vergers. 

MÉDAILLE DE BRONZE ET 50 FRANCS. 

Benière Claude-Aubin, propriétaire à Saint-Genis-Terre- 
noire, âgé de 57 ans et chef d'une nombreuse famille, a pu, 
quoique aveugle depuis douze ans par suite d'un éclat de mine. 
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défricher et mettre ea valeur 100 ares environ d'un sol ingrat 
et couvert de rochers et de broussailles, qu'il a couvert de vignes 
et planté d'arbres de diverses espèces. Il cultive encore lui-même 
sa vigne malgré la triste infirmité dont il est affligé. 

MENTIONS HONORABLES. 

M. muscat Jean-Baptiste, à la Rabary, commune de Pavezin, 
est depuis peu d'années propriétaire d'un vaste domaine qu'il 
commence à améliorer et dont l'état pourra faire l'objet d'un 
examen sérieux de la part de la Société à l'occasion d'un prochain 
concours des exploitations rurales du canton. 

MM. Bethenod et Mouton Jean-Marie, propriétaires à 
Saint -Martin-la- Plaine, section de Saint- Joseph, ont procédé 
•collectivement à l'assainissement par des travaux de drainage 
d'un hectare 'de prairie marécageuse, située au territoire de Eri- 
geriez, faubourg de Gombe-Plaine. 

Ces deux propriétaires déclarent avoir obtenu les meilleurs 
résultats à la suite de cette opération qui a notablement amélioré 
ladite prairie et élevé son rendement en fourrages. Leur exemple 
mérite d'être cité. 

SERVITEURS DE FERMES. 

MÉDAILLE d'argent. 

M. Bour Jeau-Claude, natif de Riverie (Rhône),est au service 
de M. Bethenod de Montbressieux, propriétaire à Saint-Martin- 
la-Plaine, depuis 35 ans, soit en qualité de valet de ferme, soit 
en qualité de jardinier. Entré chez M. Beûienod le 15 janvier 
1826, Bony, pendant ce long espace de temps a toujours donné 
les preuves d'une fidélité, d'un attachement, d'une activité et 
d'une conduite dlgdes de tous éloges. 

MÉDAILLE DE BRONZE ET 25 FRANCS. 

M. Boudard Jean-Baptiste, valet de ferme chez M. Ray- 
mond, moulinieret propriétaire dans la commune de Lorelte, est 
depuis 25 ans au service du même propriétaire, qui a toujours eu 
lieu de se féliciter de sa conduite, de son zèle et de son dévoue- 
ment. 
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MÉDAILLE DE BRONZE ET 25 FRANCS. 

Plcond Antoine, serviteur de ferme à Saint-Martin la-Plaine, 
actuellement au service de M. Vérissel, chez lequel il avait passé 
vingt années et quli avait quitté pendant quatorze ans passés 
chez un autre maître, le sieur Féchet, propriétaire à la Combe, 
commune de Saint-Martin également. 

Les longues années que le sieur Picoud Antoine a passées au 
service de ces deux propriétaires seulement, seraient un gage 
déjà suffisant de sa bonne conduite si le témoignage de ses an- 
ciens maîtres ne venait encore s'ajouter dans les termes les plus 
favorables à cette première preuve. 

MÉDAILLE DE BÇONZE ET 25 FRANCS. 

Mnepemëoii Michelle, née à Saint-Ghrifltot-en -Jarre), âgée 
de 41 ans, servante de ferme depuis vingt-quatre ans au service 
de M. Etienne-Marie Mazenod, propriétaire cultivateur au lieu de 
la Rezière, commune de Saint-Romaîn-en-Jarrêt, s'est toujours 
fait remarquer par sa bonne conduite, par son zèle, son dévoue- 
ment aux intérêts de ses maîtres, par les soins intelligents quelle 
prodigue aux bestiaux et aux élèves. 

MÉDAILLE DE BRONZE ET 15 FRANCS. 

M. Contlllon Antoine, âgé de 55 ans, garde-champétre de 
la commune de Saint-Genis-Terrenoire depuis Tannée 1838. A 
rendu de nombreux services à l'ordre et à la propriété; son zèle, 
son intelligence, son dévouement, son bon esprit, lui ont mérité 
l'estime dont il jouit et lui ont créé des titres h une distiction que 
vous avez rarement l'occasion d'accorder aux fonctionnaires du 
même ordre. 

MÉDAILLE DE BRONZE ET 15 FRANCS. 

M. ^aboular Antoine, âgé de 37 ans, serviteur de ferme 
depuis dix-huit ans au service de M. Ghatagnon, propriétaire dans 
la commune de Gellieu. s'est constamment fait remarquer par ses 
bons et loyaux services, par sa probité et son travail. 

MENTION TRÈS HONORABLE. 

}int li^onanl Antoinette, âgée de 34 ans, née â Saint-Ro- 
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main-en-Jarrôt, est depuis 14 ans au service de M. Bonjour, à 
Chagnon, qui se félicite du dévouement et de la conduite de 
cette brave fille. 

MENTION HONORABLE. 

M. Vi«l François-Joseph, est depuis 1848 au service de M. 
Mouton Jeao-François, adjoint de la commune de Ghâleauneuf, 
, et il s'est toujours comporté en parfait honnête homme pendant 
ces treize années 

MENTION HONORABLE. 

Mlle pasant Mariette, servante, attachée au service de M. 
Ghampin, propriétaire à Madinay; commune de Ghàteauneuf, 
^depuis 1843 jusqu'à ce jour, a toujours eu une excellente con- 
duite et ses maîtres n'ont eu qu'à se louer de ses services pendant 
ces dix-huit années. 

Des lots d*ouvrages d'agriculture destinés à former une biblio- 
thèque agricole en rapport avec ses besoins on été ajoutés aux 
médailles et primes décernées à chacun des cultivateurs ci-dessus 
désignés. 



Sur la proposition de son président et en suite de la décision 
prise par son bureau, la Société impériale d'agriculture a dé- 
cerné les médailles d'honneur suivantes : 

lo Une médaille de vermeil à la ville de Rive-de-Gier en sou- 
venir de l'inauguration du premier comice agricole cantonal de 
l'arrondissement, et du concours du 12 mai 1861 : 

2o Une médaille d'argent à la Société philharmonique de la 
même ville pour le concours qu'elle a bien voulu prêter aux fêtes 
du comice. 



CONCOURS AGRICOLE DE RIVE-DE-GIER , 

12 mal 1861. 



LISTE 

DES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES DANS CE CONCOURS, 

ET RAPPORTS DU JURY. 



Kspèee bovine de la réslon. 

l^e médaille d'or.— M. Dumont, au Sardon, commune de Rive- 
de-6ier : 5 vaches hollandaises, taureau hollandais et vache suis- 
se, nos 30 à 38. 

2ra« médaille d'or. — MM. Relave père et fils, de Saint-Martin- 
la-Plaine : 2 vaches flamandes et 4 taureaux auvergnats, n®» 
41 à 46. 

3™e médaille d'or. — M. Staron (Jean-Marie), deRive-de Gier : 
taureau français noir et blanc, n» 59. 

l"» médaille de vermeil. — M. Rozet (Glaudius), deSaint-Gha- 
mond : 4 vaches bretonnes, 2 génisses et un taureau bretons, et 
4 vaches race d'auvergne. 

2me médaille de vermeil. — M. Ninouerier, de Saint-Etienne : 
2 vaches croisées bernoises, n^» 1 1 eli2. 

Ire médaille d'argent. — M. Roche, de Saint-Etienne: 5 va- 
ches, génisses et taureau, race bressane et race charollaise pures, 
nos 16 à 20. 

2'°« médaille d'argent. — Ma>« Descours, de Saint-Jean-Bonne- 
fonds : vache et génisse race d'auvergne, élevées chez elle, nos 
39 et 40. 

3«ne médaille d'argent. — M. Tmeillard, de Rive-de-Gier : 
bœufs gras race d'Auvergne, n© 52. 

4"« médaille d'argent. — M. Larcher, de Saint-Etienne : 3 
vaches bretonnes, nos 13 à 15. 

5n>e médaille d'argent. — Coeur -d'Assier, de Ghâteauneuf : 
vaches suisses croisées laitières, no» 64 à 66. 
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6™« médaille d'argent. — M. Berrt, de Rive-de-Gier, vache 
grasse et vache laitière, no» 61 à 63. 

7">e médaille d'argent. — M. Ladavière, de La Gula: vache 
auvergnate-ayr et vache dauphinoise, n»» Il et 12. 

8«»c médaille d'argent. — Charmet, de Saint-Martin-la-Plaine: 
3 vaches laitière du pays, n«>* 13, 14 et 15. 

9«»« médaille d'argent.— Directeur des Frères de l'Orphelinat 
de Rive-de-Gier : vache suisse et sa génisse, n^ 21 . 

lOme médaille d'argent. — Dumond (Ennemond), de Château- 
neuf : 2 vaches laitières, race de pays, no 22. 

1« médaille de bronze. — Hemain, de Rive-de-Gier : bœufs, 
no 51. 

2me médaille de bronze. — Beausoleil, de Rive de-Gier, bœufs 
gras, no 55. 

3«>« médaille de bronze. —M. Brenier, de Saint- Etienne : 
taureau breton croisé, no 67. 

4m« médaille de bronze. — (Hhavanne, de Ghâteauneuf^: bœnfs 
auvergnats, no 3. 

5m« médaille de bronze. — Muscat, de Pavezin : génisse de 
pays de 30 mois, no 5. 

Kflpèee bovine. — Concours hors réfflon. 

Médaille d'or. — Francisque Balay, de Ghalain-le-Comtal, 
arrondissement de Montbrison, taureau d'Ayr, âgé de 28 mois, 
no 25. 

Médaille d'argent. — Francisque Balay (Montbrison) : taureau 
Durham, 22 mois, no 26. 

2«»« médaille d'argent. — Buisson (Pierre), de Saint-Andéol le- 
Château (Rhône), vache savoyarde, âgée de 5 ans, no 75. 

Ciipèee ovine. 

Médaille de vermeil. — Ladavière, de La Gula : brebis et 
agneaux, no 46. 

Médalle d'argent. — Jalabert, de Dargoire : bélier de Millery, 
no 44. 

Médaille d'argent. — Theillard, de Rive-de-Gier : 2 moutons 
de pays, no 89. 

Médaille de bronze. — Relave (Jean-Baptiste), de Saint-Martin- 
la-Plaine : un bouc, no 43. 
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Médaille de bronze. — Brutas (Jean-Baptiste), de Ghâteauneuf : 
bélier de pays, n© 48. 

Médaille de bronze. — Guillarme, de Saint-Marlin-la-Plaine : 
mouton suisse de 2 ans, n^ 37. 

B«|pèce porelne. 

Médaille d'argent. — Delon, de Rive-de-Gier : porc siam, no 
25. 

Médaille de bronze. — Riyoire (Etienne), de Rive-de-Gier : porc 
de pays, 5 mois, no 26. 

Animaux de] bmiae-côiir. 

Médaille de vermeil. — M. Gauhet, à Rive-de-Gier : collection 
d'animaux de basse^îour, no* 31 à 46. 

Médaille d'argent. — Dussut (Antoine), de Rive-de-Gier : coq 
et poules de pays, no» 5 et 7. 

Médaille d'argent. — M™« Dumont : coq et poules de pays, 
croisés cocliinchinois, n'^ 18 à 22. 

Médaille de bronze. — M^e Descours, de Saint-Jean-Bonne- 
fonds : coq et poules cochincbinois. 

Produite «grleolo*. 

Médaille de bronze : 

M. Pugnet, propriétaire à Sain l-Roraain-en-Jarrét. — Collection 
de plantes fourragères, tubercules et fruits. 

Mme DescoiJRS, propriétaire à Saint-Jean-Bonnefonds. — Fro- 
niage de Chèvre, façon Mont-d'Or. 

M. Niziére-Fond, à la Roche, commune de Rive-de-Gier. — 
Culture spéciale et remarquable de radis violets. 
Mention honorable : 

Mm« Ninquerier, de Saint-Etienne. - Beurre Tm et de bon 
goût. 

•attls et af^rarelte d^lntérienr de ffenne. 

Médaille de vermeil : 
M. Baiard fils, de Rive-de-Gier. — Parfaite collection de pelles 
et outils 

Médaille de bronze : 
M. Ratel, de Saulieu. — Petite enclume à battre les faulx. 
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Mention honorable : 
M. GuiLLET, cordier à Rîvede-Gier. — Traits de charrue en 
chanvre peigné. — Confection parfaite. 

Coneoars des maeliliies et liMirament» d^exlérlenr do ferme. — 

doncovra de la région. 

Médaille de vermeil. - fialteuse locomobile, de UUnion de 
Saint-Joseph, section de la commune de Saint-Martin-la-Plaine. 
(M. Bethenod, syndic). 

Médaille d'argent. — M. Désarmeaux, propriétaire à Saint- 
Genis-Terrenoire : pressoirs sur charriot rendant d'excellents 
services à la petite propriété. 

Médaille de bronze. — M. Darnon, de Doîzieu : charrue 4'une 
bonne construction. 

Médaille de bronze. — M. Brunon, de Rive-de-6ier : vis de 
pressoir. 

Médaille de bronze. — M. Jourjon, de Saint-Etienne : lavoirs 
économiques. 

Mention très-honorable. — M. Brunon, de Rive-de-6ier, pour 
sa batteuse système Duvoir, qui a reçu partout des médailles de 
premier ordre, et qu il a introduite dans la localité. 

Mention honorable. — M. Ninquerier, de Saint-Etienne : pour 
l'introduction d'un raleau à cheval, système Howard. 

Maehlnes. — Cioneonni hora régilOB. 

l« médaille d'argent. — M. Francisque Balay, de Sourcieux 
(arrondissement deMontbrison) : faucheuse Allen, râteau Howard, 
fanneuse Nicholson. 

2me médaille d'argent. — MM. Parent et Sghakbn: locomobile 
à détente, de la meilleure construction (v. le rapport), de la force 
de 5 chevaux. 

HaHleollare. 

Médaille de vermeil : 
M. Pfaeff, jardinier chez M. Gaudet, au Molard. — Médaille 
d'argent au concours régional de 1857 à Monlbrison. — Médaille 
d'argent de la Société impériale de Saint-Etienne en 1859. — 
Remarquable collection de calcéolaires et de cinéraires. — Bel 
ensemble de plantes variées. 
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Médaille d'argent : 

M. NoE (Joseph), jardinier chez M. Petin, nïaire de Rive-de- 
Gier. — Bel ensemble de fleurs et arbustes variés.! 

M. Otin, horticulteur à Saint-Etienne. — GoUeclions deyuka, 
d'arbres verts et pivoines en arbres. 

Médaille de bronze : 
M. Pfaefp, déjà cité. — Ouvrages rustiques. 

Espèce eheTallne. 

Quoique le programme du concours n eût pas admis l'espèce 
chevaline, plusieurs éleveurs et propriétaires avaient demandé 
.à exposer des produits de cette espèce, ce qui leur avait été 
accordé. 

Une Commission de visite, composée de MM. Raabe, Malassa- 
gny, Ninquerier, Gruet et Mantel, a examiné ses produits et a 
signalé à l'attention du comice : 

MM. RozET (Glaudius), de Saint-Ghamond, qui avait présenté 4 
chevaux, dont 2 poulains fort remarquables. 
RiVAT, un cheval de 20 mois. 
FuMAT, 1 cheval de 3 ans et demi. 
Fleurant, vétérinaire, une jument race limouzine. 
MussiEUX, une jument race croisée normande. 

Si la Commission eût pu disposer des récompenses en faveur de 
Tespèce chevaline, elle les aurait décernées aux exposants ci- 
dessus nommés. 



RAPPORT SUR LES OUTILS. 

Par M. Enneraond RICHARD. 
Outils et Appareils d^litt^rleur de ferme. 

M. Bajard fils a exposé une collection de pelles de diffé- 
rentes formes, d'outils d'agriculture et de versoirs de charrue; 
la Commission a reconnu la parfaite confection des pelles et des 



61 

oulilsdeM. Bajard, eidemdXïàei^omlmune médaille de vermeil; 
elle appelle rattention des ouvriers sur la forme arrondie des 
pelles, cetle forme donne à l'ouvrier qui s'en sert une plus grande 
facilité pour son travail et il exécute plus d'ouvrage avec moins 
de dépense de force. . 

M. Ratel^ de Saulieu^ a exposé une collection de petites en- 
clumes pour battre les faulx, jusqu'à présent, dans nos pays, ce 
travail s'appelle enchaplage et se fait à la main avec un marteau 
de métal. M. Ratel a inventé et petit a petit il a perfectionné un 
marteau en acier fondu et trempé sur lequel l'ouvrier frappe 
avec un marteau de bois et comme des coulisse à vis règlent 
exactement la position de la faulx sous le marteau d'acier, l'opéra- 
tion de Tencbaplage se fait avec beaucoup de rapidité et de pré- 
cision. Cet outil étant vraiment avantageux à l'ouvrier faucheur, 
la Commission demande pour l'inventeur une médaille de 
bronze, 

M. Cïulllet, cordier, a exposé des traits de charrue en chan- 
vre peignée présentant une grande force de résistance et beaucoup 
de régularité dans les terrons, il mérite pour son intielligence 
une mention honorable, 

La Commission regrette de n'avoir pas dans une exposition 
agricole à signaler les produits de la Compagnies des verreries 
de Rive de-Gier, qui méritent, à tous les égards, les plus grands 
éloges ; ils témoignent d'une perfection de fabrication et de bon 
goût qui est une des gloires de Rive-de-Gier. 



«MkMMivMki 



RAPPORT 

da Jury chargé de l'exaiiie^ï des niiie'^lnea 

ayrleoles. 

Présenté par M. Ennemond Richard, rapporteur du jury. 

La Commission des machines agricoles s'est réunie à dix heu- 
res et a donné les instructions nécessaires pour que les machines 



70 

de M« Balay soient transportées dans la propriété de H. Petin, pour 
fonctionner d'abord devant les membres de la Commission et 
ensuite devant le public. 

À onze heures et deux minutes, la macbine à faucher les prai- 
ries, attelée de deux chevaux, a commencé le travail ; elle a par- 
couru 107 mètres de longueur, elle a tourné à droite sur une 
loDgeur de 19 mètres et a fait son retour parallèlement au premier 
tracé, par un second tournant à droite de 1 7 mètres elle est re- 
venu au point de départ. La surface fauchée a été de 1 mètre 15 
centimètres de largeur et la longeur de 252 mètres. Les chevaux 
marchaient à la vitesse de 87 mètres par minute. 

Quatre fois ils ont recommencé le même travail, qui alors a 
présenté pour les cinq passages une largeur de 5 mètres 60 cen- 
timètres qui, multipliés par la longeur de 252 mètres à Vexté- 
rieur et de 210 mètres à l'intérieur, donnent une surface 
réelle de 1 1 00 mètres carrés. L'expérience a duré 27 minutes ; 
les chevaux ont été arrêtés plusieurs fois et les temps d'an et 
réunis ont dépassé le -temps du travail. 

Ainsi, deux chevaux ne s'arrétant pas dans leur marche fau- 
chent à la machine une surface de 1,000 mètres en dix ou douze 
minutes. 

Le sol était détrempé par une pluie de trente heures, les pieds 
des chevaux entraient de quatre centimètres dans le sol, et la 
luzemière n'avait qu'un an de semis, la terre n'était pas encore 
recouverte par un gazon. 

Il était évident pour tous les spectateurs qi e la machine tra- 
vaillait dans les plus mauvaises conditions posbibles. 

La machine à tourner l'herbe fauchée a fonctionné immédia- 
tement après ; mais le cheval était effrayé de se sentir tomber 
de la luzerne mouillée sur la croupe et deux hommes ne pouvant 
le retenir, un second cheval a remplacé le premier, mais ce 
second avait la marche trop rapide et l'herbe était lancée à plus 
de 4 mètres de hauteur. Cette machme a fonctionné tout le temps 
à la satisfaction générale. 

Le râteau à rouler le foin ne pouvait, ce jour-là, que rouler 
de Therbe mouillée et ses dents touchaient le sol détrempé par la 
pluie ; mais chacun a pu se rendre compte que sur une prairie 
ordinaire le foin sec serait parfaitement recueilli. 

La Commission, qui pense que les vallées étroites du canton de 
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Riye-de*Gier ne permettront jamais aux agriculteurs de se servir 
de ces nouvelles machines, adresse de vifs remerciments à M. 
Francisque Balay pour avoir fait amener ces machines des plaines 
de la Loire dans la ville de Rive-de-Gier et lui décerne une mé- 
daille d'argent. 

La commission retourne ensuite à THôtel-de-Ville et fait mar- 
cher la locomobile de MM. Paient et Schaken, d'OuUins. Cette 
machine, admirable par la bonne disposition de son foyer et par 
l'équilibre de ses deux volants, ne laisse rien à désirer par la 
disposition du cylindre et l\x régulateur ; la Commission lui dé- 
cerne une médaille d'argent. 

La batteuse systèîne Duvoir, présentée par M. Brunon, a com- 
mencé ses opérations. La locomobile donnait 240 coups de piston 
par minute ; son volant poulie étant de 90 centimètres de diamè- 
tres et la poulie de la batteuse de 20 centimètres ; la vitesse du 
tambour batteur était de 1080 tours. Les ventilateurs faisaient 
480 tours par minute et les chasse-paille produisaient pendant le 
même temps 200 ondulations. 

La Commission a remarqué avec peine que le contre-batteur 
était trop rapproché du cylindre-batteur et que beaucoup de 
grains se trouvaient écrasés contre ce point d'arrêt. Elle n'ignore 
pas que toutes les fois que l'on veut battre en présentant la paille 
en travers et non en long, on a l'avantage de conserver la paille 
presque intacte. Mais il est bien plus difficile de dépiquer le grain 
en travers de l'épis qu'en long. 

La batteuse Duvoir est très employée dans toutes les fermes 
des environs de Paris et la Commission décerne à M. Brunon une 
mention très honorable pour avohr fait connaître cet admirable 
outil au canton de Rive-de-Gier. 

La batteuse de l'union Saint-Joseph a commencé son service à 
la vitesse de 140 coups de piston par minute, et cette vitesse est 
suffisante ; le volant porte couroie a 1 mètre 04 centimètres de 
diamètre, et la poulie du tambour-batteur n'a que 15 centi- 
mètres; le batteur faisait ainsi 1,070 tours par minute et le 
grain n'était aucunement endommagé. 

La Commission décerne à l'unanimité la médaille de vermeil 
à cette machine, et voici les conseils qu'elle croit devoir donner 
en même temps : 

Le cyhndre batteur pourrait être pourvu des appareils néces- 
saires pour secouer la paille battue, faire tomber le grain et 

NBMOIRat. — 1861 6 
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rejeter la paille trois pas en avant et dans une position telle que 
l'on pourrait de suite en charger les fourchesjpour la porter au 
pailler ; l'ensemble de ses dispositions permet la suppression de 
la moitié des hommes de service ; cette association de proprié- 
taires, pour posséder collectivement une machine des plus utiles 
à l'agriculture, a fait l^admîration de la Commission, et c'est la 
principale cause de la médaille de vermeil. 

Le pressoir en fer et en tôle percé de petits trous, le tout monté 
sur un charriot très facile à transporter d'une maison à Tautre, 
a paru remplir un besoin qui se faisait vivement sentir dans la 
petite culture ; en effet, le petit propriétaire qui récolte sept à 
huit pièces de vin ne sait comment presser sa vendange, et un 
pressoir qui nécesiterait une construction lui coûterait un surplus 
de 1,000 fr. Avec ce pressoir mobile, la pressée, qui lui produit 
environ trois pièces, lui coûte 4 fr. ; ainsi, il peut récolter sept ou 
huit pièces pour 4 fr. de location de pressoir. 

La Commission est heureuse d'accorder une médaille d'argent 
à l'inventeur. 

Les deux belles visses de ^^. Brunon et G© ont ensuite passées 
sous les yeux de la Commission ; elle a reconqu que Tidée (Je 
donner une coupe allongée à la partie supérieure du pas de visse 
augmentait d'une manière coq^idérable la force de résistance du 
métal, de manière à ce qu'vipe tige moins forte pouvait produire 
sans briser le même effort de compression qu'une tigQ bien plus 
forte à pas de visse carré. 

La Comniission décerne une médaille de bronze à MM. Bruuou 
et Ce. 

Les lavoirs de ménage de M. Jourj[op oi^t été coostament perfec- 
tionnés par leur inyentçpr ; et, d^ns l'état q^ ils ont figuré à 
l'exposition du Comice îigripole de Rive-de-Gier, ils ont paru mé- 
riter une inédaille de bronze. 

^ Çon^missiop la lui déceJrnQ.ç^yec Jt>onheur. 

Le aieur Bârnoa, feraiier, ef^t Tinventeur d'une addition d'une 
valeur de 8 fr. aux charrues. b^bituellea de sa ferme, et au moyen 
de lladditioi) d'une barre ùe &r transversale et d'une fourche 
à im» branches renveissé^ à la suite du soc, tout le gramen 
qui se trouve rencontré par la charrue est soulevé» et emmené 
sur le spL Aspèf^ quelques )aurs de soleil, on le réunit en tas et on 
1^ brOiito. 
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La Gommission, sachant que le fermier Darnon est Tinventeiir 
de ce perfectionnement, lui décerne une médaille de bronze. 

M. Valluy a produit deux charrues : Tune telle, qu'il les vend 
depuis longtemps à un grand nombre de fermiers des environs, 
et l'autre ayant en sus le perfectionnement apporté par le 
fermier Darnon. 

La Commission lui décerne uae mention honorable. 

ANNEXE AU RAPPORT DU JURY DES MACHINES. 

Un des membres de la Société impériale d'agriculture du dé- 
partement a fait apporter des brouettes et un char à bras parfaite- 
ment disposés pour que les ouvriers puissent produire le môme 
ouvrage que précédemment, mais avec beaucoup moins de fatigue, 
qjj plus d'ouvrage avec la même dépense de force. 

La Commission recommande Tétude de ces outils aux char- 
rons du canton de Rive-de-Gier, et décerne à M. Ennemond Ri- 
chard une mention très honorable. 

L'assemblée générale des membres de toutes les commissions 
adresse de chaleureux remerciments à M. le mairç de Rive-de- 
Gier ; à MM. les présidents et vice-président de la Société impé- 
riale de Saint-Etienne ; à M. d'Albigny, son secrétaire général, et 
aux membres si actifs et si intelligents qui ont su organiser un 
comice aussi agréable aux populations rurales, et qui a constam- 
ment été un objet d'attention pour les habitants de Rive-de- 
Gier. 
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STATISTIQUE DU DÉPARTEMENT DE LA LOIRE. 



HISTOIRE NATURELLE DES INSECTES. 



Hémiptères. 



CATALOGUE 



Dti Hémiptères trouTés aux environs de Saint-Etienne, dans le cours de 

l'année 1860, et rangés par M. Favarcq d'après la classifieation 

de MM. Amyot et Audinet Serville. 



Première partie : Hétéroptères. 
\^ section : Géocorises^ famille des Ltmgiscutes. 

Groupe des eurygastrides. — Genre ew^gastre. Eurygaster 
hottentotus. (Tetyra hotlentota. Fabr.) La punaise porte chappe 
noire ou brune. 

Trouvée eu été, dans divers endroits, principalement dans les 
haies qui avoisinent la Loire, au Pertuiset. 

Genre Graphosome. Graphosoma lineatum. (scutellera nigro- 
lineata. Latr.) La punaise siamoise. 

Trouvée en juillet sur les ombellifères, le long de la Loire, à 
Saint-Victor. 

Groupe des podopides. — Genre Podops, Podops inunctus. 
(Scutellera inuncta. Latr.) La scutellère perlée. 

Trouvé sur le bord d'un chemin près Saint-Etienne. Insecte 
rare. 

Groupe odontoscélides. — Genre Coréomèle, Goreomelas sca- 
rabœoïdes. (Scutellera scarabœoïdes. Latr.) La scutellère scara- 
beoïde. 

Trouvé au printemps, aux environs d'Unieux. 

Groupe des asopides. — Genre Picromère, Picromerus bidens/ 
(Pentatoma bidens. Latr.) La pantatome bidentéé. 

Trouvée en été, le long des haies, près Saint-Etienne. 
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Genre Arma, Arma custos. (Pentatoma custos. Latr.) La pen- 
tatome gardienne. 

Trouvée au printemps, en différents endroits le long des haies. 

Variété, pentatoma nigricornia. Latr. La pentatome nigricorne, 
que l'on trouve partout dans les haies d'aubépines au printemps. 

Genre Zicrone. Zicrona ' cœrulea. (Pentatoma cœrulea. Latr.) 
La punaise vert bleuâtre. 

Trouvée en avril, dans un buisson, près Villars. 

Groupe des séhirides. Genre Sehire, Sehirus morio. (Pentato- 
ma morio. Latr.) La pentatome morio. 

Trouvée en juillet, sur les rochers qui bordent la Loire, près 
Gornillon. 

Groupe des pentatomides. — Genre Eurydème, Eurydema 
ornata. (Pentatoma ornata. Latr.) La punaise rouge des choux. 

Commune dans tous les jardins des environs de Saint-Etienne. 

Variétés. — Cimex festivus. Linn. La pentatome gaie; trouvée 
dans les mêmes lieux que la précédente, mais plus rarement. 

Cimex oleraceus. Linn. La pentatome des potagers ; trouvée, 
au printemps, dans les jardins, à Saint-Etienne. 

Genre Pentatome, Pentatoma prasina. (id. latr.) La punaise 
verte des choux. 

Facile à trouver en été dans les haies d'aubépines. 

Pentatoma dissimiUs. (Id. latr.) La pentatome dissemblable. 

Trouvée dans les mêmes Ueux que la précédente. 

Pentatoma baccarum. (Id. latr.) La pentatome des baies. 

Commune toute Tannée dans les buissons, prise en différents 
endroits. 

Pentatoma melanocephaia. (Id. latr.) La pentatome mélanocé- 
phale. 

Trouvée dans les buissons d'aubépines, au Pertuiset. 

Genre Mlie, M\m acuminata. (Pentatoma acuminata. Latr.) La 
punaise à museau de rat. 

Trouvée à Saint-Etienne, au jardin des plantes, où elle y es 
commune. 

SiidL inflexca. Wolff. La pentatome courbée. 

Trouvée en juillet, dans les buissons, sur les bords de la Loire. 

Groupe des rhaphigastrides, — Genre Bhaphigastre. Rhaphi- 
gaster punctipennis. (Pentatoma grisea. Latr.) La pentatoma 
grise. 

Trouvée aux environs de Saint-Etienne, commune en été. 
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Genre Acanthosome. Acanthosoma b^menhoïdi^. (Peatoèt^Da 
hœmorrhoidalis. Latr.) La pentatome hœiuorrhoïdale. 
Trouvée en juin, au Pertuiset. 

Famille des Svjpérieorneê, 

Groupe des Homescérides. — Genre F(gr/«««^. Verlusia qua- 
drata. Goreus marginalus. Latr.) La corée carrée. 

Trouvée près Saint-Etienne, au printemps. 

Groupe des syromastides. — Genre Syromaste. Syromastes 
marginatus. (Goreus marginatus. Latr.) La punaise à bec. 

Trouvée au pertuiset. 

Genre J5:wop/op5. Enoplops scapha. (Goreus sôaphâ. Lafr.) ta 
Corée bateau. 

Trouvée à Saint-Victor. 

Gronpe des alydides. — Genre Alide, Alydus càlcatatns. (td. 
Latr.) La corée éperonnée. 

Trouvée à Saint-Etienne, en été. 

Genre Sténocépkale. Stenocephalus nugax. (Goreus nugai. 
Fabr.) La punaise brune à antennes et' pattes panacliées. 

Trouvée au printemps, àSaint-Ghàrtiond. 

Groupe des coréides. — Genre Côféé, Goreus hirticornis. (Id. 
latr.) La corée hirticorne. 

Trouvée au Pertuiset, dans les fleurs d* aubépines. 

Genre Gonocère. Gonocerus vônator. (Coferûs veùator. Ldtr.) 
La corée chasseur. 

Groupe des rhophalides. — Genre Theraphe. Therapha hyos- 
ciamis. (Lygœushyosciami. Latr.) Lëlygée de lajlisqulaitie. 

Trouvé en juillet, près Gornillon. 

Famille des Inféricorncs, 

Groupe des lygéides. — Genre Lygée, Lygœus militaris. (Id. 
latr.).Le lygée militaire. 

Trouvé sur les bords de la Loire eu juin. 

Lygœus equestris. (Id. latr.) Le lygée chevalier. 

Trouvé aux environs de Saint-Etienne, sur les troncîô d'arbtès. 

Lygœus saxatili^. (Id. latr.) Le lygée damier. 

Trouvé dans les mêmes lieux que le précédeilt. 

Lygœus punctum. (Id. latr.) Le lygée point. 

Trouvé eti compagnie du précédent dans lès envii*ônâ de Saidt- 
Etienne. ^ 

Groupe des rhyparochromide^. — Genrç Rhypatochtoine, 
Rhyparochfomus rolandri. (Ici. latr.) Lelygée^dëfôlàtidér. 
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Deuxième section. — Hydrocorises, 
Famille des Pédiraptes, 

Groupe des naucoride3% — Genre Navcore. Naucoris cimicoïdes. 
(Id. latr.) Le naucore cimicoïde. 

Trouvé aux environs de Saint-Elienne, dans les étangs. 

Groupe des Nepides. — Genre JSèpe. Nipa cimerea. (Id. lalr.) 
La nèpe cendrée. 

Facile à trouver, cachée sous les pierres dans les étangs, près 
Saint-Etienne. 

Famille des Pédiremes, 

Groupe des corisides. — Genre Corise, Gorisa geoffroyi. (Corixa* 
strigata. Latr.) La corise de Geoffroy. 

Trouvée dans les étangs, près Saint-Etienne. 

Gorisa striata. (Gorixa strigata. Latr.) La corise rayée. 

Trouvée dans les mêmes lieux que la précédente, à toutes les 
époques de Tannée. 

Groupe des notonectides. — Genre Notonecte. Notonecla 
glauca. (Id. latr.) La notonecte glauque. 

Trouvée dans les étangs, aux environs de Saint-Etienne. Insecte 
assez rare. 

Notonecta furcata. (Id. latr.) La notonecte fourchue. . 

Trouvée comme la précédente. Insecte assez rare. 

Notonecta marmorea! (Fabr.) La notonecte marbrée. 

Très-commune dans les étangs, près Saint-Etienne. 

Deuxième partie. — Homoptères. 
Première section. — Des Auchènorhynqties, 

Famille des Antéricorncs, 

Groupe des centrotjdes. — Genre Centrote. Gentrotus cornutus. 
Le centrote cornu. 

Trouvé au printemps, sur des genêts, au Pertuiset. 

Groupe des cercopides. — Genre Triecphore. Triecphora san- 
guinolenta. (cercopis sanguinolenta, Latr.) La cercopis sanguino- 
lente. 

Trouvée au printemps et en été, sur les genêts, aux environs 
du Pertuiset. 

Triecphora vulnerata. La cigale à taches rouges. 

Trouvée dans les mêmes lieux que la précédente. 

Groupe des aphrophorides, — Genre Aphrophore. Aprophora 
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spumaria, (Gercopis spumaria. Latr.) La cercopis écumeuse. 

Trouvée aux environs de Saint- Victor. 

Groupe des scandes. — Genre Penihimie. Penthimia atra. 
(Cercopis atra. Latr.) La penthimie noire. 

Trouvée au bois Noir, prés Saint-Etienne. 

Deuxième section. — Des Sternorhynques, 

Famille des Phytophthires, 

Groupe des aphides. — Genre Puceron. Aphisrosœ. (Id. latr.) 
Le puceron du rosier. 

Aphis sambuci. (Id. latr.) Le puceron du sureau. 

Apbis ulrai. (Id. latr.) Le puceron de Forme. 

Ces insectes, qui portent le même nom des plantes sur lequelles 
on les trouve, forment un genre dont les espèces sont très-nom- 
breuses; pour abréger je ne cite que les espèces ci-dessus géné- 
ralement connues. 

Trouvés aux environs de Saint-Etienne, sur les plantes dont 
ils portent le nom. 

Famille des Phytathelges. 

Groupe des coccides. — Genre Jï'^rwés. Ghermes variegatus. 
(Coccus variegatus. Latr.) Le kermès du chêne. 
Trouvé sur le chêne dans les environs de Saint-Etienne. 
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RAPPORT 

SUR 

UN MÉMOIRE DE M. SAINT-JOANNY, 

melallf à u^r«|et4« lié^t de* «netoiines nUniitefl iiol»rl«le0i 



M. Gustave Saint-Joanny, avocat à Thiers (Puy-de-Dôme), 
ancien directeur de Tart en province, revue du centre, a adressé 
au mois d'octobre 1860, au comité impérial des travaux histori- 
que, et aux sociétés savantes de Tempire, un Mémoire sur Tim- 
portance pour Thistoire intime des communes de France des 
actes notariés antérieurs à 1790. Après avoir démontré cette 
importance, et ravoir fait ressortir d'exemples pris dans la ville 
qu'il habite, M. Saint-Joanny dit que ces matériaux historiques 
ne sont pas à leur place dans les études de notaires; qu'ils y sont 
un dépôt gênant pour les notaires, inutile pour le public, qui ne 
peut pas en prendre connaissance; il ajoute que dans un très- 
grand nombre d'études, on ne prend aucun soin de la conserva, 
tion de ces vieilles minutes qui se détériorent ou même dispa- 
raissent entièrement. 

Gela posé, il demande qu'un décret ordonne que dans le délai 
de deux mois il soit procédé dans chaque commune de France, 
par une commission dont il indique la composition, à la vérifica- 
tion et au triage de toutes les minutes de notaires antérieures à 
1790; les actes n'ayant pas un caractère essentiellement privé 
seraient déposés aux archives du comité impérial des travaux 
historiques, ou simplement aux bibliothèques des chefs-lieux 
d'arrondissement, et à défaut de bibliothèque, au secrétariat des 
mailles de ces chefs-lieux. 

En réponse à l'envoi de ce mémoire, M. le Secrétaire général 
du ministère de l'instruction publique a écrit à M. Saint-Joanny 
le 19 février 1861, que le comité avait accueilli ce travail avec 
un vif intérêt. Sans vouloir la réunion dans un dépôt unique de 
tous les actes intéressants les communes, ce qui serait imprati* 



,.«„Y rip rauteur du mémoire 
^^ie. le (^ité s'associe aux vœux de iju 

dans rintérôt de rinstoire locale : M. le Secréta^e général ajoute 

que ééyà M le Ministre de 1 intérieur a priB des memve. ^ouv 
favoriser, autant que possible, h dépôt des anciens actes notariés 
daos les archives déparlemenlales 

M. Saint'Joapny, après avoir transcrit cette réponse, déclare 
renoncer à la création d'un dépôt central ; mais il insiste pour 
que toutes les sociétés savantes lui envoient dans le plus court 
délai possible leur adhésion à sa demande d'une injonction qui 
serait faite par le pouvoir aux notaires de remettre à un dépôt 
public lesancien^es minutes pouvant intéresser Thistoire locale. 

Tel est, Messieurs, le résumé du mémoire sur lequel M. le Pré- 
sident m'a fait l'honneur de me deihander un rapport. 

Il n'est pas douteux que les anciennes minutes notariales ne 
présentent un grand intérêt, et souvent les seuls éléments cer- 
tains pour l'histoire de chaque localité ; la question dont s'occupe 
le mémoire dont il s'agit a dans plusieurs localités excité l'atten- 
tion des hommes qui aiment ces études; M. Saint-Joanny donne 
de curieux détails sur certains points de Thistoire de Thiers qui 
lui ont été révélés par les minutes des notaires ; certainement ces 
observations s'appliqueraient aussi aux autres localités. 

En général, les notaires conservent avec soin leurs protocoles 
même anciens ; cependant, certains titulaires peuvent, en effet, 
négliger de prendre â cet égard des précautions suffisantes, et 
bien souvent les minutes que l'on ne consulte plus habituellement 
sont réléguées dans des rayons où elles ne sont plus visitées, et où 
elles peuvent subir des avaries. D'autre part, la loi qui défend 
aux notaires de donner connaissance de leurs actes à d'autres 
qu'aux intéressés, leur a donné à cet égard des habitudes géné- 
rales de réserve, et les recherches dans un intérêt historique dans 
les protocoles notariaux présenteraient certainement 1)ien des 
difficultés dans l'état actuel des choses. 

Mais les moyens indiqués par l'auteur du mémoire pour remé- 
dier à ces inconvénients sont-ils praticables ? 

D'abord M. le Ministre repousse avec raison l'idée d'un dépôt 
unique. Il y aurait une masse par trop énorme de papiers à clas- 
ser et à réunir dans un même local; ensuite, c'est dans la loca- 
lité même, et par des personnes de la localité que ces points d'his- 
toires presque toujours tout-à-fait spéciaux peuvent être étudiés 
avec fruit. La concentration de tons ces matériaux à Paris nuirait 
beaucoup plus qu'elle ne profiterait à ces études. 
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Il y a lieu de repousser aussi le dépôt des minutes dans les 
bibliothèques ou aux secrétariats des communes. Les communes 
ont rarement dans l'organisation de leur personnel et même 
dans l'étendue des édifices communaux les conditions qui seraient 
nécessaires pour que ce service fut fait convenablementr. 

Les archives départementales indiquées par M. le Secrétaire 
général du ministère de l'inslruction publique offriraient plus de 
convenance et de bien autres gaf an lies. 

Mais cette mesure elle-même exigerait préalablement une opé- 
ration longue, difficile et fort délicate ; c'est le triage des minutes 
n'ayant pas un caractère essentiellement privé. Le mémoire 
parlait d'un délai de deux mois ; je doute que deux ans suftisent 
même à des vérificateurs laborieux et assidus, puis je ne vois 
pas de limite précise; dans les actes même entre particuliers, et 
dans un intérêt purement privé, il y a une foule de détails utiles 
à rhistoire. Gomment, d'ailleurs, dénombrer arbitrairement les 
protocoles, en enlever des actes, en laisser d'autres? on entre 
dans de grands embarras ; il faut remarquer en outre que les 
protocoles sont comme l'office, la propriété du titulaire. 

A Lyon, on a depuis longtemps résolu heureusement ce pro- 
blème. Toutes les minutes antérieures à ce siècle ont été déposées 
à la chambre des notaires, où elles sont classées régulièrement 
par protocole. On a maintenu les droits du titulaire de l'office 
dont dépendait chaque protocole, en lui réservant la moitié des 
droits des expéditions qui sont demandées. Ce mode -parait le plus 
convenable à tous les points de vue; on pourrait autoriser les re- 
cherches dans cesdépôts par les personnes qui en recevraient l'au- 
torisation du comité des travaux historiques ou des sociétés 
savantes; ainsi seraient ménagés les intérêts des recherches his- 
toriques et du corps des notaires, et la réserve due aux affaires 
des familles. 

La chambre des notaires de Saint-Etienne s'est aussi préocupée 
des anciens protocoles de l'arrondissement; elle a demandé à 
chaque notaire un état complet des minutes de son étude, avec 
indication du nom de chaque ancien notaire, du lieu où il a 
exercé, de la date du commencement et de la fin de chaque 
exercice, et elle fait dresser en ce moment un état complet des 
' protocoles de l'arrondissement. 

Saint-Etienne, 12 mai 1861. 

Testenoire-Lafayette. 
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SOCIETES SAVANTES ET CORRESPONDANTES, 
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Académie Impériale des Sciences, Agriculture, Arts et Belles- 
Lettres, Aix (Bouches-du-Bhône). 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts, Agen (Lot-et-Garonne). 

Société Impériale d'Agriculture, Sciences et Arts, Angers (Maine- 
et-Loire). 

Société Impériale pour PEncouragemenl des Sciences, des Lettres 
et des Arts, Arras (Pas-de-Calais). 

Société des Antiquaires de Picardie, Amiens (Somme). 

Académie de Vaucluse, Avignon (Vaucluse). 

Société Impériale d'Emulation, AbbeyiUe (Somme). 

Société Industrielle, Angers (Maine-et-Loire). 

Société Archéologique, Avesnes (Nord). 

Société d'Agriculture, Alger (Afrique). 

Société d'Agriculture et d'Horticulture de Vaucluse, Avignon 
(Vaucluse). 

Société Académique de Maine-et-Loire, Angers (Maine-et-Loire). 

Société d'Agriculture, Arts et Commerce, Angoulôme (Charente). 

Société des Sciences Historiques et Naturelles, Àuxerre (Yonne). 

Société Impériale d'Emulation, d'Agriculture, Sciences, Lettres 
et Arts, Bourg (Ain). 

Académie Impériale des Sciences, Lettres et Arts, Besançon 
(Doubs). 

Académie Impériale des Sciences, Belles-Lettres et Arts, Bor- 
deaux (Gironde). 

Société des Sciences et Lettres, Blois (Loir-et-Cher) . 

Société Archéologique, Scientifique etc., Béziers (Hérault). 

Société d'Agriculture, Bourges (Cher). 
• Société d'Agriculture, Boulogne (Pas-de-Calais). 

Société d'Encouragement pour l'Agriculture et l'Industrie, 
Bagnères-de-Bigorre (Haute Pyrénées) . 
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Société Royale de Flore, Bruxelles (Belgique). 
Commission des Arts et )lep Ççi^oces, Garcasssonne (Aude). 
Académie Impériale deà.Sdeoces/ Arts et Belles-Lettres, Gaen 

(Calvados). 
Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts, Chàlons 

(Marne). 
Académie Impériale des Sciences, Belles-Lettres et Arts, Cler- 

mont-Ferrand (Puy-de-Dùme). 
Société Impériale Académique, Cherbourg (Manche). 
Société Franc^ûse pour la conservation et pour la descriptions des 

monuments historiques, Caen (Calvados). 
Société linéenne de Normandie, Caen (Calvados). 
Académie Impériale des Sciences, Arls et Belles-Lettres, Dijon 

(Côte-d'Or). 
Société Impériale et Centrale d'Agriculture, Sciences et Arts 

Douai (Nord). 
Société d'Agriculture de la Côte-d'Or, Dijon (C6te-d'0r). 
Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Belles-Lettres, Evreux 

(Eure). 
Société d'Emulation, Spinal (Vosges). 
Société des Sciences et Arts, (Gfrenoble (Isère). 
Société de Statistique, Grenoble (Isère). 
Société Impériale des Sciences, Agriculture et Arts, Lille (Nord). 
Académie Impériale des Sciences, Belles-Lettres et Arts, Lyon 
• (Rhône). 
Société Impériale d* agriculture. Histoire naturelle et Arts utiles, 

Lyon (Rhône) . 
Société d'Emulation du Jura, Lons-le-Saulnier. (Jura). 
Comice Agricole, Lons-le-Saulnier, (Jura). 
Société d'Emulation, Sciences, Arts et Belles-Lettres, Moulins 

(Allier). 
Académie Impériale des Sciences, Lettres et Arts, Marseille 

(Bouches-du-Rhône) . 
Société Archéologique, Montpellier (Hérault). 
Société économique d'Agriculture, Sciences, Arts et Manufac- 
tures, Mont-de-Marsan (Landes). 
Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts, Mende 

(Lozère) . 
Académie Impériale, Metz (Moselle). 
Société Industrielle, Mulhouse (Haut-Rhin). 



Société Impériale d'Agriculture, Sdences et BeUefr-Lettres, 
Mâcon (Saôae*et-Loire). 

Sodété d'Agriculture, Sciences et Arts, au Mans (Sartbe). 

Société des Sciences, Agriculture et Belles-Lettres, Hontauban 
(Tarn-et-6aronne). 

Société d'Agriculture, Montpellier (Hérault). 

Société d'Agriculture, MonÂrison (Loire). 

Académie Impériale du Gard, Nimes (Gard). 

Société Impériale des Sciences, Lettres et Arts, Nancy (Meurthe). 

Société Nantaise d'Horticulture, Nantes (Loire-Inférieure). 

Société Impériale des Sciences, Belles-Lettres et Arts, Orléans 
(Loiret). 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts, Orange (Vaucluse). 

Bibliotbèque des Sociétés savantes, Paris (Seine). 

Société Impériale et centrale d'Agriculture id. id. 

Société Impériale des Antiquaires de France. id. id. 

Sodété d'Encouragement pour Tlndustrie Nationale, id. id. 

Société Ethnologique, id. id. 

Société Impériale d'Horticulture id. id. 

Société de la Morale Chrétienne, id. id. 

Société protectrice des Animaux, id. id. 

Société d'Acclimatation. id. id. 

Société Impériale d'Agriculture, Sciences et Arts, Périgueux 
(Dordogne). 

Société d'Agriculture, Science, Arts et Gominerce, au Puy (Haute- 
Loire). 

Société des Sciences, Lettres et Arts, Pau (Basses-Pyrénées). 

.Société Agricole, Scientifique et Littéraire, Perpignan (Pyrénées- 
Orientales). 

Société des Antiquaires de l'Ouest, Poitiers (Vienne). 

Sodété d'Agriculture, Poitiers (Vienne). 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts, Poligny (Jura). 

Société des Lettres, Sciences et Arts, Rodez (Aveyron). 

Société d'Agriculture, Sciences et Belles-Lettres, Rochefort (Cha- 
rente-Inférieure). 

Société des Sciences et des Arts, Rennes (Qle-et-Vilaine). 

Académie Impériale des Sciences, Lettres et Arts Rouen (Seine- 
Inférieure). 

Société d'Agriculture, Roanne (Loire). 

Société Impériale des Sciences, Arts, Belles-Lettres et Agriculture, 



895. La nuuf^ùe de Rochebaron, en habit d'été. Gravée par 

Trouvain, 1692, in-fo. 

896. Rostaing (Jean, comte de), chevalier de Tordre du roi, lieu- 

tenant pour le roi, en Auvergne, qui se trouve à la bataille 
deMarignan, en 1515. Gravé parLePôtre, 1660, in-f« 
en pied. 

897. Jeanne de Chartres^ femme de Jean, comte de Rostaiag, en 

1523. Gravé par Le Pôtre, in-fo. 

898. Rostaing (François de), comte de Bury, fils de Charles, né 

le 2 janvier 1618, morl au mois de mai 1666. Gravé par 
Gaspard Isaac, 1641, in4o, âgé de 23 ans. 

899. Charles^ marquis de Rostaing (père dti précédent). 1634. 

Ce portrait se trouvait chez M. de Lavardin (1775), velin 
enluminé. Aujourd'hui au cabinet des estampes de la bi- 
bliothèque royale, portefeuille 10, de M. de Gaignières. 

900. Rostaing (Charles, marquis de), chevalier des ordres du roi, 

mort à Paris, le 4 janvier 1660, âgé de 87 ans. Gravé par 
(inconnu), 1645, in-4o en rond; 2® par Juspard Isaac, 
d'après Barthélémy ; 3® par Le Pôtre, 1660, in-f® en pied; 
4© par le môme, in-4o ; 5© par (inconnu), buste, avec ce- 
lui d'Anne Hurault, sa femme. 
(Voirie no675. On y trouve les portraits en médaillons des 
seigneurs de Rostaing, qui suivent : Ronoul de Rostaing, 
en 1324. —Antoine de Rostaing, en 1414. — Gaston de 
Rostaing, en 1452. — Jean de Rostaing, en 1517. — Tris- 
tan de Rostaing, en 1582. — Charles, en 1656. — Louis- 
Henri, en 1661. — François, comte de Bury, en 1661. — 
90\. Le mausolée de Tristan et de Charles de Rostaing, gravé par 
Le Pôtre, in-fo, g ff. 

902. Les cendres héroïques des seigneurs de Rostaing, où est le 

portrait de François de Rostaing. 
Le même, en un petit ovale. 

H. 

903. Saint-'Friesi (François de), marquis et seigneur de Saint- 

Btienne. Dessiné par Ant. Terlin, gravé par François Cors, 
à Lyon, 1682, in-fo. 

T. 

904. Terray (Joseph-Marie), l'abbé Terray, contrôleur général 

des &nances,!(né à Boën, en 1715) ; morl en 1778. Roslin 



piax., 1774. Gravé par L.-J. GatheliQ, Presque en pied, 
assis, une plume à la main. Gr^nd in-fo. Plusieurs autres 
portraits connus de cet homme célèbre, in-12, in-8o, in-4o. 

905. Tronchet (Etienne du), sauvé de la mortàMontbrison, par 

le baron des Adrets, le 12 juillet 1562, après la réponse 
fameuse :je vom le donne en quatre. Lith. H. Storck, à 
Lyon. Médaillon orné, entouré de sa droite : En heur con* 
tent se dit Estienne du Tronchet. ln-12. 

906. Uffé (Honoré d'), gentilhomme ordinaire de la chambre du 

loi, capitaine de 50 hommes d'armes, baron de Château- 
morand, auteur du roman de TAstrée, né à Marseille, le 
1 1 février 1567, épousa Diane de Ghàteaumorand, et mou- 
rut à Yillefranche, en Piémont, l'an 1625. \^ peint par 
' Vandick, gravé par BoiUiève, in-fo. 2o par Van Schuppen, 
1699, in-f»; 3» Gorne Galle; 4» par (inconnu), à Paris, 
avec celui de sa maltresse, in-4o. 

907. Urfé (Geneviève d*), duchesse de Groy ; peint par Vandyck, 

gravé par Joden, in-f». 

908. Urfé (Louis Lascaris d'), évéque de Limoges, en 1676, mort 

le 30 juin 1695. Gravé par (inconnu). In-S®. 

909. Urfé (la marquise d*)^ gravé par Bonnard, in-fo. 

V. 

910. Valladier (André), à Tàge de 58 ans, né à Saint-Pol (Pal), 

en Forez, vers 1570, mort le 1 3 août 1638, abbé de Saint- 
Arnoul de Metz. Dessiné d'après nature et gravé par Michel 
Laniny (Losne), in-f». 

91 1 . Valladier (André), abbé de Saint-Arnoul de Metz, en 1611 , 

mort le 13 août 1638, âgé de 69 ans, étant né à Saint- 
Pal^ village du Forez, vers 1570. Gravé 1» par Lasne, 
1627, in-fo, âgé de 58 ans. 2opax le même, iD-4o. 

912. Ferdt>r (Antoine du), sieur de Yauprivas, contrôleur géné- 

ral de Lyon, né à Montbrison, le 1 1 novembre 1 544, d'une 
famille noble, mort à Duesne, le 25 septembre 1 600. Gravé 
sur bois, lo par (inconnu). Médaillon road, in-1?. Alias, 
in-64 . Aetatis, 29. 2o par Grispin du Pas. 3» par (inconnu), 
in-4o, gravé sur bois, avec des ornements; dans sa biblio- 
thèque française, édit. de 1&84. 

913. Verdier (A. du). A. Ehrhard sculp. Lith. H. Storck. P.-M.Go- 



noD, édit. Btédaillon entouré de sa devise, avec l'indica* 
tiuii de soD âge : Act. 29, io-S^. 

914. Verderii (ia nobil. viri Antonii) symbolum hoc, et Marti et 

Minerv». Sans nom de graveur. Au-dessous, douze vert 
de Guillaume Paradîn, in-12. 

915. Verdier {Du), buste sur un socle, couronné par deux che- 

valiers costumés à l'antique. Frontispice du livre : Le 
Roman des romans... par Du Verdier, 1626; in-8o. 

916. Verdier (Claude), poète français, fils d'Antoine, né vers 

1566, inort en 1649. Gravé !<> par Grespin Du Pas, 1626, 
in-8o (c'est l'art, qui précède); 2» par (inconnu); in-4o 
en bois, dans des ornements. Plus âgé. 

vn. 

A. 
Vues de châteaux^ Paysages, 

917. Vue du château de Saint-Ghamond , dessiné d'après na- 

ture en 1787. P».-F. (Fructus). Lith. par l'auteur, in-f». 

918. Le Château d'Urfé. F.-A. Pernot, del. Lepetit, sculp.; in-8o, 

gravure sur acier. 

Sujets divers. 

919. La Prinse de la ville de Montbrison, au pays de Forest, 

au mois de juillet 1562; par Jean Tortoret et Pérussin ; 
in-fo. 

920. Cruautés horribles exercées en France par les huguenots 

contre les catholiques, depuis leur première rébellion 
contre le roi. Tan 1562. 1562, en 12 pièces, avec des 
vers et explications au bas. 

921. Montbrison pris par les protestants en 1562. (Extrait du 

poëme latin : De tristîbus Franciss.) Lith. in-4o. 

922. Le P^ Coton, au nom des Jésuites, demande à Henri IV la 

démolition de la pyramide qui avait été élevée à l'occa- 
sion de l'attentat de Jean Ghatel. Dessin lavé à l'encre 
de Chine. Démolition de la même pyramide, le 20 mai 
et jours suivants, 159S. Dessin à l'encre de Chine. 
928. Les Dépuds gédéranx de la noblesse convoqués à Baris, 
l'an 1614, demandent au roi Louis Xm la création de 



m 

Foffice de juge d'armes de France. Vignette grayée par 
Beaumont; bi«4«. 

Routes. — Chemins de fer. 

923 bis. Chemin de fer de Lyon à St-Elienne. — Voitures pour 
voyageurs de !'« classe, etc. — Convoi de wagons chargés 
de marchandises. — Voilure pour voyageurs descendant 
sans chevaux. — Convoi de wagons chargés de houille 
trainés par un remorqueur à vapeur. Lith. Engelmann 
père et fils; in-f». 

923 ter. Vues du chemin de fer de Lyon à Saint-Etienne. - En- 
trée de la voûte de Terrenoire. — Voûte de la irfulatière. 
Pont sur la vallée d'Ouzion. — Izieux. — Excavation de 
la commune de Pierre-Bénite. — Entrée de la voûte de 
Bive-de-Gier, Lith. de Engelmann père et fils; in-f«>«. 

vm. 

A. 

924. De la manière dont le droit romain s'est introduit et s'ob- 

serve dans le royaume de France. 
C'est le chap. 8 de la 4ni« partie de THistoire de la Juris- 
prudence romaine, par Ant. Terrasson. Paris, Mouchet, 
1750;in-fo. 

925. Dissertation pour montrer que le droit romain est le droit 

commun de la France, par Henri-Joseph Bretonnier. Dans 
sa préface de l'édition des œuvres de Henris. Paris, 1708, 
2 vol. in-fo. Voir aussi : Observations sur la coutume de 
Bourgogne, par le président Bouhier. Dijon, 1742, 2 vol. 
in-fo. Chap. 4-8. 

926. De usu et authoritate juris civilis Bomanorum in regno 

GalUarum ; authore Arlhure Duck. Londini, Hodgkinsone, 
1653; in-8o, au chap. V. 

927. Petri'Frid. Arpi, Themis Cimbrica sen Gimbrorum et vici- 

norum gentium anliquissimis institutis. Hamburgi, 1737, 
. in-4o. 
Il faut consulter cet ouvrage si l'on veut connaître les mœurs 
des Francs et l'origine d'une partie de notre ancien droit 
coutumier. 



M 



Tribunaux du Forez. ~ Avmi 1789. 

928. Observations sur l'état ancien et actuel des tribunaux de 

justice de la province de Forez et sur les grands hommes 
de ce pays, etc., par Sonyer du Lac. Paris, 1781 ; in-8o. 
928 bis, Ballivia Forensis. Judex sextus, fo 419 , du Lugdunom 
sacroprophanum. V. No 102 bis. 

929. Lettres-patentes de Louis XI, qui accordent au duc de Bour- 

bon, Forez et Beaujolais, à ses officiers et sujets, la fa- 
culté de ressortir du Pariement de Paris. 10 février 1476. 
Copie signée Fraisse et Âubry. M. S. in-f», 5 ff. 

930. Estât et roolle des officiers royaux ayant gage et non gagés 

aux bailliage et ressort de Fo.... en 1569. Ck)pie signée. 
M. S. In-fo de 5 ff. 

991, Mémoire sur Tadministration de la justice dans le Forez. 
(177?), Non signé. M. S. in-fo de 8 flf. 

092, Usages du Forez, Beaujolais, Mâconnois. On les trouve dans 
le nouveau Goutumier général, ou Corps des coutumes 
gônérolea et particulières de France, etc.; par Bourdot de 
lUchebourg. Paris, 1724. 4 vol. in-4o. 

099, Notes curieuses et nécessaires pour bien connaître et ap- 
pliquer aux anciens titres, les mesures, arpentages, 
droits seigneuriaux et autres, par Pirand et Monier, 
experts de Saint-Etienne. 1679. M. S. auth. non signé. 
2 cahiers pet, in-f», en tout 35 pp. (Ex bibl. auct.) 

93 i . Sommaire des preuves des droits de mutation par eschange, 
deubs aux archevesques, chanoines et comtes de Lyon, 
et autres seigneurs des pays de Lyonnois et Forest, leurs 
vassaux et arrière-vassaux, etc., par le comte de Fenoyl. 
Lyon, 1687; in-4o de 22 pp. 

935. Edit du roi portant création d'une cour des monnoyes à 

Lyon, à Tiustar de celle de Paris, pour juger en dernier 
ressort toutes les causes civiles et criminelles dans les 
généralitées de Lyon, Dauphiné, Provence, Auvergne, 
Toulouse, Montauban, Montpellier et Bayonne. Donné à 
Versailles, au mois de juin 1704. Lyon, 1704, in-4o de 
H ff. 

936. Déclaration duroy, du 20 aoust 1664, concernant les obli- 

gations passées par les femmes, dans le Lyonnois, Mas- 



coimois, Forets et Beaujolloifl, et jugemeat duPailemen' 
dans un procès entre les prsTost des marchands et esche- 
viosdeLyon, Catherine Haberin, Magdeleine Andrecty, 
et les officiers de Monthrison: S. N. d'imp. ln-f»> de 1 2 pp- 

937. béclaration du roy pour l'établissement des GrandaJours 

en la ville de Glermont, en Auvergne, donnée à Paris te 
31 aoust 1665. Lyon, Michel Talebord, 1665; in-4o de 
12 pp. 

938. Lettres monitoires pour la tenue des Grands-Jours à Gler- 

mont, en AuTergne, adressée par Antoine de Neuville, 
abbé de Saint-Just, vicaire général de Lyon, au clergé 
du diocèse de Lyon, du 6 septembre 1665. M. S. Copie 
non s^ée, in-f°de 4 pp. 

939. Ordonnanre de François Bochard, chevalier, seig^deSaron, 

Champigny, conseiller du roy, intendant de la justice, 
police et finances de la ville de Lyon, provinces de Lyon- 
nois, PorestetBeaujollois qui enjoint à loua les gref- 
fiers des bailliages, séneschaussées, prévosts des maré- 
chaux de mettre à part et en lieu seur, toutes les 

infonnations et autres procédures criminelleB cy-devanl 
faictes pour raison des meurtres, rapts, viollements, le- 
vées de deniers, etc., et de travailler incessament aux 
extraits et expéditions des-dictes procédures pour estre 
envoyés au greffe de la cour des Grands-Jours, en la ville 
de Glermont en Auvergne. H. S. Sig. auth. et sceau aux 
armes de l'intendant. Lyon, le 7 septeinbre 1665. In-f> 
de 3 pp. 

940. Ordotmance de Ant. de Neuville, abbé de Saint-Just, vie. 

gëu. au spirituel et temporel de Ms' Camille de Neuville, 
archevêque cl comle Lyon, sur l'ouverture des Grands- 
Jours à Glermont. Donnée à Lyon, le 1 9 septembre 1665. 
ln-4<>de 7 pp. 

941. Déciarationx (dix-huit) faites par plusieurs individus, au 

curé de Saint-Apolinard, ensuite du monitoire de l'arche- 
vêque de Vienne, relalirs aux Grands-Jours tenus à Gler- 
mont, et remises au Lieutenant général, civil et criminel 
de Bourg-Argental. Du 20 décembre, 1665 
tagnal, prêtre curé. M. S. in-fode 12 pp. 

942. Inventaire des procédures criminelles de la 

de Saint-Btienne, remises au greffe de Messe 



Jours au nombre de 14. Ba Bmrger, oerttfijoatdeoommu- 
Dieation des affaires énoncées au présent inventaire, à 
M. Tayocat général. M. S. Sig^aui. In-f» de 8 pp. (Id,) 

943. Plainte faite à la requête de Denis Ghazeri, contre Jean et 

Louis Gozon frères. (Tentative de meurtre.) Du 28 juillet 
1664. M. S. Sig. aut. In-fo de 2 pp. (Id.) 

944. Information à la requête de Louis Gozon, contre le curé de 

la Tour-en-Jarez. M. S. Sig. aut. In-f» de 2 pp. (Tentative 
de meurtre.) (/(2.) 

945. Arrêt du Parlement de Paris qui condamne Vincent Saigne, 

laboureur et granger, et le nommé Ant. Suchet, journa- 
lier, à .être rompus vifs, à (sur) la place du Marché de 

Montbrison en Forez Fait en Parlement en vacation, 

le 17 septembre 1760. Permis d'imprimer et distribuer, 
à Lyon, le 13 novembre 1760. In4o de 2 pp. 

946. Arrêt du Gonseil d'Etat qui ordonne que tlans chacune, 

ville, bourgs et paroisses de ia généralité de Lyon, où il 
n'y a ni hôtel-de- ville, ni corps municipal, il sera établi 
des syndics particuliers, qui seront chargés de Tadminis- 
trationdes affaires des communautés. Du 13 septembre 
1763. Lyon, Valfray, 1763. In-4ode 3 pp. 

947. Mémoires^ édits, lettres-patentes concernant la sénéchaus- 

sée exercée par semestre à Saint-Ëtienoe; arrêt obtenu 
par M. de Moras, seig^ de Saint-Priest et Saint-Etienne, en 
1766. Recueillis et mis en ordre par M. Saulnier Dulac. 
Ce livre contient : 

1® Mémoire à consulter et consultation pour M. de Moras. 
1766. ln-4o87pp. 

2o Mémoire pour les makes, échevins et habitants de la ville 
de Saint-Etienne, contre M. de Moras. 1766. 74 pp. 

30 DéUbération de MM. les officiers du siège de Montbrison, 

^ ayant pour objet de s'opposer aux entreprises de M. de 

Moras, s'il voulait faire transférer la sénéchaussée de 

Forez exercée à Saint-Etienne, à Montbrison. 1765. In-4<> 

Ip. 

40 Mémoire pour M. de Moras, contre les maire, échevins e 
habitants de Saint-Etienne. 1766. 48 pp. 

50 Mémoire pour les officiers du bailliage de Montbrison, 
en rinstance pendante en la grand'chambre, etc. , entre 
M. de M(Nras et les maires, échevins et^babitants de Saint- 
Etienne. 1766. In-4odè 59 pp. 



6® Arrêts et lettres-patentes du roi, enregistrées en Parle- 
ment, concernant le semestre établi à Saint-Btienne en 
Forez et depuis supprimé. Extrait des registres du Conseil 
d'Etat. i766.In-4ode28pp. 

7° Edit du roi. i vol. in-l». (Ex bibl. auct.) 

948. Extrait de titres et pièces, pour le bailliage de Bourg- 

Argental, contre celui de Montbrison. Paris, sans nom 
d'imp. 1768. In-fo de 10 pp. 

949. Observations pour les officiers des bailliages de Bourg- 

Argental et du Ghauffbur : 
\o Sur l'extrait imprimé des titres et pièces du bailliage de 

Montbrison ; 
2<> Sur la demande en suppre3sion des bailliages de Bourg- 

Argental et de Gbauffour, par celui de Montbrison. Sans 

nom. In-fo de 13 pp. 

950. Edit du roi portant suppression et réunion des cbâtellenies 

(et leur réunion à celle de Feurs), donné à Versailles, au 
mois de mai 1771. Paris, 1771. In-4o de 4 pp. Cet édit 
concerne particulièrement le Forez. 

951 . LettreS'patentes du roi portant que les officiers du bailliage 

du comté de Forez, séant à Montbrison, continueront de 
connaître de toutes lés affaires civiles et criminelles qui 
surviendront dans l'étendue du ressort des sénéchaussées 
de Roanne et de Saint-Etienne. Données à Versailles, le 
30 mai 1775. Montbrison. In-4o de 4 pp. 

952. Mémoire pour la défense du franc Alleu, naturel et d'ori- 

gine de la province de Forez. Lyon, 1787. In-4o de 15 pp. 

953. Mémoire pour les lieutenants, etc., au bailliage de Forez, 

contre le sieur Gayot de la Bussière, les sieurs trésoriers 
de France, en la généralité de Lyon, etc. S, D. In-f® de 
12 pp. 

Indiistrie. 

954. faMeat^ des manufactures de Saint-Etienne, à l'époque de 

1789. Deux copies non signées. M. S. in-f>. (Bibl. de 
M. Coste.) 

955. Statistique industrielle du département de la Loire, par 

Alphonse Peyret. Saint-Etienne, 1835. 1 vol. gr. in-S». 

956. Becueil de Mémoires pour Jean-Joseph Carrier de Montieu, 

secrétaire du roi, maison et couronne de France et de se^ 



finances, négociant, entrepreneur d'armes en la Manufac- 
ture de Saint-Etienne. Paris, 1773. In-4o. (Exbibk auct.) 
« M. Carrier s'était placé daâs une fausse position en 
mêlant à son industrie d'armurier le tripotage des spécu- 
lations sur les armes des arsenaux prétendues de rebut; 
mal lui en prit. » 

957. Déclaration faite par Martin Thézenas et Sébastien Dufour 

maîtres faiseurs de canons, de Saint-Etienne, au sujet de 
la fabrication de quelques qualités de canons, du 9 juillet 
1691. Sig. aut. M. S. Pet. in-f» de 2 pp. (/d.) 

« Déclarent qu'ils ont toujours employé 1 8 livres pesant 
de fer pour les canons de mousquets, 25 livrea pour les 
canons de boucanieres, 14 livres pour les mousquetons et 
1 2 livres pour chaque paire de pistolets dits petarelles, • 

958. Notice sur la sucrerie indigène établie à Guzieu, canton de 

Saint-Galmier (Loire), et sur un nouveau procédé d'ex- 
traction du sucre de betteraves, par Alphonse Peyret. 
Saint-Etienne, 1832. In-8o de 29 pp. 
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COMPTE-RENDU 

DU COMICE AGRICOLE DE SAIOT-GENEST-MALIFAUX 

EN 1861, 
Par M. Briam*, Président de la Société. 



Le 22 août une soleanité agricole réunissait i Saint-Genest- 
Ma]ifaux toutes les populations du canton, on venait assister au 
concours tenu parle comice de Saint-Genest-Malifaux. 

Cette Société organisée depuis s^ix années par les soins de M. le 
baron de Saint-Genest, a vu tous les ans s'accroître son Impor- 
tance, chaque année a amené un nouveau progrès et en 1861 
M. le baron de Saint-Genest constatait avec un légitime orgueil 
que le concours des charrues avait amené sur le terrain douze 
charrues dans un pays qui, il y a cinq ans, en eut présenté deux 
à peine. 

Le but du créateur du comice était d'encourager l'élevage du 
bétail, la création des prairies artificieles, et à son concours se 
présentaient deux ou trois cents bétes à cornes: taureaux, bœufs 
de travail, vaches ou génisses dont un grand nombre eut trouvé 
une place honorable dans les grands concours. 

Des lots de moutons et de porcs signalaient aussi la marche 
progressive que le canton avait suivie. 

Malgré le débouché ouvert au commerce du lait par Saint- 
Etienne, Ton voyait iigurer des lots de beurre et de fromage qui 
témoignaient de Texcellence du laitage et de la bonne directiou 
donnée à la confection de ces productions de la ferme. 

Dans un discours bien approprié à la circonstance, le Président 
du comice tout en félicitant les agriculteurs réunis autour de lui 
des nombreux progrès réalisés, signalait encore des améliorations 
à poursuivre. 

Il regrettait que l'on ne cherchât pas ramélioration du bétail 
dans l'emploi d'étalons bien choisis, en âge convenable. Que 
rélevage fut sacrifié au lait et les jeunes animaux séparés de leur 
mère avant d'avoûr acquis une valeur réelle. 

Mais le Président du comice ne se borne pas à des conseils, il a 
dit l'importance des fourrages des prairies artificielles, il donne 

MÉHOIRIS. —1861. 8 
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Teiemple par des drainages bien conduits et bien entendus, 
il a transformé en prairies excellentes des marais jusqu'à ce jour 
improductifs et insalubres, et en recommandant le drainage il a 
soin de mettre à côté du précepte l'exemple de ce qu'il a fait, 
Vexpérience d'une pratique intelligente et l'encouragement d'un 
succès évident. 

Aussi tous écoutent sa parole, tous suivent ses exemples et 
gr&ce à ses soins de tous les jours, ils arrivent à transformer com- 
plètement un pays montagneux et pauvre. 

Appelés près de lui, nous avons été heureux de voir ses efiorts 
si bien dirrigés vers les améliorations utiles, de constater les pro- 
grès déjà réalisés, et d'y voir une garantie certaine de soins pour 
l'avenir. \ 

Notre devoir était de donner la plus grande publicité possible 
aux efforts déjà tentés et aux soins déjà obtenus. 

Voici la liste des récompenses que les différents jurys ont cru 
devoir attribuer à chaque catégorie. 

CoBe««rs des eharraes. 

Quatre prix étaient assignés à cette catégorie. Le concours s'est 
présenté dans des circonstances tellement belles, le mérite des 
concurrents a semblé tellement élevé à chacun des membres de 
la commission que ne pouvant acccorder de nouveaux prix, ils 
ont crut devoir décerner deux mentions très honorables. 

Voici les noms des lauréats de ces divers concours: 

Pour les écuries : 

!'• Grande médaille. — M. COURBON, de la Fondumey. 

Pour les améliorations : 

l« Prix, grande médaille et 50 francs. — M. Jean ROUCHON, 

de Marlhes. 
2»« Prix, 40 francs. — Jean RIOCREUX, de la Fougère. 
3«* Prix, 20 francs. — André BOUARD. 

Pour la création des prairies naturelles et artificielles : 

1« Prix, 40 francs. — DUMAS, de Goûte. 

2'n» Prix, 30 francs. -— BÉAL Antoine, de Saint-Genest. 

Prix de labour à la charrue : 

l*"^ Prix, 30 francs au no 5. — COURBON Sylvain, 
i"»» Prix, 25 francs au n© 3. — BÉAL, de Saint-Genest. 
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3«»* Prix, 15 francs au no 8. — François LARDON. 

4«« Prix, 10 francs au no 6. — SOVIGiNET, de Malconniere. 

Bœufs de travail: 

1er Prix. — Pour deux paires de bœufs de M. deROCHETAIL- 

LÉE. 
2»e Prix. — Pour les deux bœufs de M. le baron DE SAINT- 

GENEST. 
a»* Prix. - M. 8AUVIGNET, de Malconnière. 
4me Prix. — Pour deux paires de bœufs de M. TEYSSIER, de 

Dunerette. 

Taureaux de 1 an à 2 ans : 

1« Prix. — NEYRET, de Bardou. 
2me Prix. — COURBON-LAFAYE. 

Taureaux de 2 ans et plus: 

1« Prix. — M. le baron DE SAINT-GENEST. 
2ii»e Prix. — M. FRÉGON, de Riocreux. 

Génisses jusqu'à un an : point. 

Génisses de 1 an à deux ans : 

!«• Prix. — COURBON, secrétaire. 
2me Prix. — M. GRÉGOIRE. 

3nie Prix. ~ Aux deux génisses de GOURBÛN, delà Fontdumey. 
4™e Prix. — VERGASSON, d'Espagne. 

Génisses de 2 ans et plus : 

t« Prix. — M. GOURBON, de la Fontdumey. 
2"« Prix. — DUMAS, delà Goule. 

Vaches laitières : 

l*r Prix. — BÉAL, de Saint-Genest. 

2"»« Prix. — COURBON, de la Fontdumey. 

3n»« Prix. — PEYRON Barthélémy, de Saint-Genest. 

4ine Prix. — M.GHORAIN, deMarlhes. 

Beurre : 

1er Prix. — DREYET, duSeux. 

2"« Prix. ' COURBON, de Maisonnette. 

Fromage : 

Prix unique: GHALAYE. 
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Moutons : 

l«r Prix. - M. le baron DE SAINT-GENEST. 
2«* Prix. — V«B01TU, de Marthézet. 

Codions : 

l'r Prix. — M. le baron DE SAINT-GENEST. 
2«« Prix. -- Jean RIOCREIIX. 

IVote «ur le comtee agricole de Saint-Clenest-lIalifiinx» 

Le comice agricole du canlon de Saint-Genest^Malifaux, a été 
fondé à la fin de 1856. Le premier ccncours fut tenu au mois 
d'août 1858, et fut suivi d'un autre chaque année. Cette Société 
a du marcher avec de faibles ressources, mais cependant elle a 
obtenu des résultats sérieux et positifs. Son butétait d'encourager 
dans ce pays montagneux l'élevage du bétail, ùe pousser à l'a- 
mélioration des prairies, et elle a cherché avec succès à introduire 
dans ce pays la prarie artificielle comme complément de la prairie 
naturelle. 

Tout en désirant ne pas encourager la culture des céréales, 
culture irrationnelle dans un pays de haute montagne, la Société 
dagriculture a dû cependant chercher à introduire dans son 
canton le labourage à la charrue, et elle croit avoir réussi, car au 
dernier concours douze charrues se sont présentées pour disputer 
les primes, et il y a quatre ans l'on aurait pu trouver à peine deux 
charrues dans tout le pays. 

Des essais importants de drainage se font actuellement chez le 
Président de la Société. Là est peut être un avenir immense pour 
le pays, la plus grande partie des prairies ne sont que de mauvais 
marais tourbeux, et si le drainage permet d en faire de bonnes 
prairies, comme quelques essais faits depuis plusieurs années, le 
font espérer, la richesse agricole de ce pays devra certainement 
doubler. 
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DE L'ETAT DES CONNAISSANCES 

RELATIVES A L'ÉLECTRICITÉ CHEZ LES ANCIENS PEUPLES 

D'ITALIE. 

Par A. F. Boullet, docleiir-ès-sciences , proviseur du Lycée impérial 

de Saint-Etienne. 



Introductlou. 



Depuis la fumeuse découverte de Franklin, l'étyde de Télec- 
tricité n'a cessé d'étonner le monde par ses prodigieux dévelop- 
pements cl par ses fécondes applications à Tindustrie, aux arts, 
aux usages les plus vulgaires, comme aux besoins les plus élevés 
delà vie. 

En présence de ces magnifkiues résultats, plusieurs savants 
ont été natureliemcntconduits à se demander si les anciens, dont 
Vesprît curieux et sagace avait entrevu tant de faits et ébauché 
tant de théories, n'avaient pas aussi porté leur attention sur la 
nature des phénomènes électriques et sur les moyens de les dé- 
tourner ou de les produire. 

Les plus graves historiens dea sciences physiques (I) ont re- 
cueilli dans les écrivains grecs, des observations éparses, desquel- 
les il résulte que Thaïes, Théophraste, Epicure avaient cherché à 
se rendre compte do l'attraction exercée sur des corps légers par 
l'aimant, l'ambre jaune et le lyncurium, après un frottement plus 
ou moii^s long. 

Plusieurs modernes, amis des paradoxes (2), ont été beaucoup 
plus loin ; ils ont voulu tirer des auteurs grecs et latins la dé- 
monstration, que les anciens avaient approfondi, l'étude de tout ce 
qui concerne la foudre, et que nos savants, sur ce point comme 
sur beaucoup d'autres, n'ont guère fait que retrouver une science 
perdue. 

(1) Prieslley, Histoire de Tel dricité. 
Libes, Histoire de la physique. 
Becquerel, Traité de l'électricité et du magnétisme. 

l2) Dutpns, origine des dccourcrles attribuées aux raoleraes. 
Euscbe-Salvurlc, des Sciences occulles. 
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Enfin, de nos jours, un docte physicien allemand (l) a dé- 
pensé une immense et ingénieuse érudition, pour établir que, 
sous les symboles de la mythologie grecque, se trouvaient entre- 
vus d'avance quelques uns des plus précieux résultats des tra- 
vaux modernes sur l'électricité et le inagnétisme. 

Nous ne nous proposoiis pas de reprendre une à une toutes ces 
citations grecques et latines, pour les interprêter de nouveau et 
les rapprocher des faits authentiques constatés par Tobservation. 
Nous ne demanderons pas' non plus aux textes de nous apprendre 
jusqu'à quel point l'antiquité greco-latine a pressenti les théo- 
ries nouvelles. Ce serait une tâche trop longue par les dévelop- 
pements philologiques et archéologiques qu'elle exigerait, et 
surtout trop éloignée du caractère plutôt scienliûqne que litté- 
raire de notre travail. 

Nous le réduirons donc aux termes qui nous permettent de U 
rattacher à Tétude de la physique, et nous n'emprunterons à 
l'antiquité que les observations et les réflexions qui nous met- 
tront sur la voie d'une doctrine. Nos inductions seront étayées 
sur des autorités recomroandables ; et si, guidé par une critique 
scrupuleuse, nous osons entrevoir chez les anciens quelque chose 
qui ressemble aux résultats de la science moderne, nous nous 
garderons des affirmations tranchantes et des hypothèses témé- 
raires. 

Nos recherches se renfermeront dans la vieille Italie, parce que, 
de tous les peuples de l'antiquité, nul ne nous parait avoir été 
plus vivement frappé du spectacle émouvant des éclairs, du bruit 
redoutable de la foudre et des ravages que le feu du ciel apporte 
sur la terre, que les anciens habitants du Latium et del'Elrurie. 
Le culte de ces contrées nous apparaît encore plein de Tefiroi re- 
ligieux qu'inspirent les imposants phénomènes de l'électricité, et 
les vestiges qui nous restent delà doctrine étrusque révèlent une 
science avancée, cachée sous de mystiques symboles. 

Si Ton nous permet d'appliquer la méthode moderne à ces dé- 
bris épars, mutilés, obscurs, restes incohérents de connaissances 
effacées et perdues, nous espérons constater : 

lo Que les peuples de la vieille llalie avaient eu souvent occa- 
sion de remarquer sur des animaux, sur des plantes et sur des 
corps inorganiques, des phénomènes lumineux identiques ou 
analogues à un dégagement d'électricité; 

(l) Schweigger, tber die alteste pliysic. -- Elnleiluiig in die mytho- 
logie auf (1cm Standpunkle der Natuï^wissenschafft. 
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2o Que les prêtres, dépositaires des secrets de la science, et 
particulièrement les Haruspices, avaient reconnu que les phos- 
phorescences qui se manifestent sur certains corps vivants ou 
inanimés, et que certains météores qui apparaissent dans les 
deux, proviennent de la même cause qui produit les éclairs et le 
tonnerre; 

3° Que Tétude des propriétés électriques de ces corps, et celle 
des effets de l'électricité atmosphérique avaient conduit les 
Etrusques et leurs disciples à chercher les moyens de détourner 
et d'attirer la foudre ; 

4® Que les procédés employés à celte fin, lesquels malheureu* 
sèment nous sont peu connus, ont dû constituer une doctrine 
occulte, qui avait ses livres, ses professeurs et ses adeptes. 

Tels sont les résultats auxquels nous nous proposons d'arriver 
par Texamen attentif des Faits consignés dans les auteurs anciens, 
et par le rapprochement de ces données de la science antique, et 
des expériences qui ont fondé la théorie moderne. 
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I. 

Jopitor. 

AB lOVE PRINCIPIUV. 

Virg. Ed. 

De tous temps, les hommes ont dû être frappés des phénomè- 
nes électriques, qui, dans les monieats d'orage, exercent sur les 
animaux eux-mêmes des impressions si fortes et si étranges- 
Aussi, dans la plupart des cultes, la foudre, sous différents sym- 
boles, est -elle adorée avec un mélange d'admiration et de ter- 
reur. Chez les Latins, elle est le principal attribut du roi des dieux, 
ou, pour mieux dire, Jupiter n'est que la personnification du 
tonnerre et de tous phénomènes qui l'accompagnent. 

Le long de la chaîne de TÀpennin et dans la vieille Etrurie, 
théâtre de fréquents orages, la religion fut toute météorologique. 
Le dieu suprême est avant tout, le dieu de l'atmosphère, Vassem- 
bleur des nuages^ comme disait Homère. C'est lui qui envoie sur 
la terre, la rieige, là grêle ci la foudre, (l) 

« G'esl-là, disait Ennius, celui que j'appelle Jupiter et que 
les Grecs nomment air : Il est le vent et les nues^ puis la pluie; 
de pluie, il se transforme en froid^ ensuite il devient vent^ et de 
rechef air, » (2) 

Virgile le désigne sous le nom d'^Ether, lorsqu'il le représente 
descendant en pluie féconde dans le sein maternel de la terre (3). 

(I) Jam satis terris nivis atque dlrsB 
Grandinis misit pater, et rubente 
Dexlera sacras jaculatus arces 
Terruit urbem. 

Hor. od. i. 2. 

Horrida tempestas coS^um contraxit, et imbres 
Nivesque deducunt Jovem. 

Hor. Epod. 13. 

p) Hic esl is Juppiler quem dico, quem Grœci vocant 
Aerem, qui venins est etnubes, imber postea; 
Atque ex irobre frigus, venlus post fit, aer denuo. 

Varr. LLV. 10. 

(3) Tum pater omnipolens fœcundis imbribus >Ether 
Conjugis in grcrnium laetac descendit. 

Virg. Georg. 11 3*^5. 

Juppiler et lacîo tîcscendet phirinius irabre. 

Virg. Ed. VII. 60. 
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Il est par dessus tout, le dieu de la foudre qui se forme dan^ 
lesDuages, Jupiter Altitonam (1). C'est lui qui tonne du haut 
du mont Tarpéien, Tarpeia de rupe tonans (2). C'est par la fou- 
dre qu'il se révèle: Codo torumtem credidimus Jovem (3). 11 la 
tient en main, et, à sou ordre, Taigle la porte au loin : Qucdem 
ministrum fulmims alitent (4). 

A parler plus rigoureusement, Jupiter est la foudre elle-même ; 
c'est lui, qui descend sur terre en pluie, en grêle, en orage. De 
là le culte que lui adressaient les Grecs sous le surnom de Cataba- 
téSy Jupiter descendant^ et les Latins sous celui d'^^icw, Jupi-- 
ter attiré; c'est le Dieu-Tonnerre, le plus grand des dieux 
féticbes, que les Celtes, voisins des Etrusques, invoquaient sous 
le nom deTarann (5). 



IT. 



De quel^nes phénoinèBes électriques 
décrits par les anciens. 

Le culte symbolique de Jupiter enveloppe et laisse voir tout 
ensemble une science sacerdotale qui avait observé avec soin les 
phénomènes atmosphériques relatifs à la foudre. La même curio- 
sité s'était attachée aux faits analogues qui se produisaient sur 
terre. Les exemples que nous allons citer, empruntés aux poètes 
et aux historiens, présentent des détails assez précis, auxquels on 
reconnaît le fluide électrique, sa lumière et ses étincelles. 

Virgile, Enéide II, v. 679, décrit en ces termes, une lumière 
miraculeuse quiappai:ut tout à coup, sur la tête d'Iule: 

» Tandis qu'Iule est pressé dans les bras et sur les lèvres de ?a 
« famille en pleurs, une flamme innocente et légère brille au 

(1) Cicer. Divin. L. l. C. 47. 
i2) Lucan. Pbarsal. L. 1. V. 196. 

(3) Hor. od. m. 5. 

(4) Hor. od. IV. 

(5) EtTaranisScythicaenonmitior ara Dianœ. 

Lucan. Pbarsal. L. 1. V. 446. 
Voir à la dernière page une note complémentaire et explicative, que 
je dois àrobligeance de l'un de mes honorables collègues, le docteur 
Micbalowski, savant philologue, particulièrement habile dans lc$ litt^^ 
ratures du nord de l'Europe. 
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« sommet de sa tête, effleure mollement ses cheveux, et semble 
• se nourrir en se jouant sur son front (i). » 

Ces flammes incffensives qui, parties du sommet de la tète, se 
répandent sur la chevelure, la lèchent mollement et se nourrissent 
autour des tempes, ne rappellent>clles pas les observations de la 
science moderne? Virgile ajoute que les spectateurs effrayés du 
prodige cherchent à éteindre le feu en y jetant de l'eau. Mais ils 
sont rassurés par Ancliise qui reconnaît dans ce signe céleste un 
augure favorable. C'est que le docte vieillard, comme disait En- 
nius, avait appris de Vénus, belle entre les déesses, le sens mysté- 
rieux des choses divines (2). 

Nous retrouvons au 7« Uvre de l'Enéide un phénomène à peu 
près pareil: « Pendant que Lavinie, debout à côté de son père, 
brûle sur les autels un chaste encens, on voit, ô terreur! sa 
longue chevelure enveloppée de feu ; toute sa personne s'en- 
flamme en pétillant, son bandeau royal, sa couronne de pierreries 
s'embrasent; elle-même, entourée d'une fumée ardente et rou- 
geâtre, répand dans tout le palais la lueur de Vulcain (3). » 

Remarquez que cette description un peu plus chargée que la 
précédente, doit offrir un présage de guerre; magnum porten- 
dere hélium. La flamme néanmoins partie de la cheveliu:e, s'é- 
tend à tout ce qui la touche et répand une sombre lueur, sans 
perdre son innocuité. 

Le poète donne à ce feu qui étincelle (crepitam) sans brûler, 
le nom de Vulcain^ c'est-à-dire du dieu de la foudre, et c'est au 
dieu qui l'interprète, à Faurms^ que le père de Lavinie va de- 
mander l'explication du prodige qui épouA^nle le palais. Faunus^ 
qui joue un rôle très important dans la légende italique relative 
à l'évocation du tonnerre, est une divinité augurale, comme son 
père Picus^ que Virgile représente, liv. VU. v. 187, ayant en 
main le litum quirinaL 

(1) Ecee levls samrao de vertice visus JuU 
Fuiidere lumen apex, tactuque innoxia molli 
Lamberc flamma comas et circum tempera pasci. 

(2) Atque Anchises doclu Venus quem polcra deamm 
Fari donavit, divinum pectus habere. 

(3) Visa (nef a S) longis comprendere crinibus ignera, 
Atque omnem ornatum flamma crépitante cremari, 
Regales adcensa comas, adeensa coronam 
Insignem gemmis ; tuni fumida lumine fuivo 
iDTOlvi, ac totis vulcanum spargere lectis. 

Encid. VIL V 72. 
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Ce curieux symbolisme s'éclaircira et se précisera par les exem- 
ples suivants (1). 

Il nous parait hors de doute, que le chantre d'Enée, en expo- 
sant les circonstances des deux faits relatifs à lûlc et à Lavinie, 
n'a fait que reproduire, selon sa constante habitude, la vieille 
tradition italique, qui entourait d'un même présage la tête de 
Servius Tullius au berceau; voici le récit de Tite Live, L. 1. C. 
39 (2) : 

« En ce temps eut lieu dans le palais un prodige aussi merveil- 
leux par sa manifestation que par ses suites. On rapporte que 
pendant le sommeil de Servius Tullius enfant, sa tête parut s'en- 
flammer en présence de beaucoup de témoins. De grands cris 
s'étant élevés à l'aspect d'un tel miracle, on appela le roi et la 
reine, et Tun des serviteurs ayant apporté de l'eau pour éteindre 
le feu, la reine l'arrêta, calma l'agitation et défendit de remuer 
l'enfant jusqu'à ce qu'il se réveillât de lui-même. Bicnlôt, dit-on, 
' la flamme s'en alla avec le sommeil. » 

Il faut remarquer que Tanaquil qui, comme plus haut Anchisc, 
rassure les spectateurs, explique le prodige et prédit les hautes 
destinées de Tenfant, était instruite dans la science des Etrus- 
ques. C'est Tite Live qui nous l'apprend au chapitre 34 : perita, 
ut vulgo Etrusci^ cœlestium prodigiorum mulier. 

Phne, liv. 2, c. 37, mentionne, sans les expliquer, ces auréoles 
qui, le soir, brillent quelquefois autour de nos têtes et dans les- 
quelles, il voit de grands présages (3). 

« J'ai vu, dit le naturaliste dans le môme chapitre, j'ai vu, la 
nuit, de brillantes lueurs semblables à des étoiles, s'attacher aux 
pilums des soldats en sentinelle devant les retranchements. Lé- 
gers comme des oiseaux qui volent ça et là, ces feux se posent 

(li Voyez n» IV, la légende de Numa, page 1 17. 

(2) Eo tempore in regia prodiginm visu evenluque rairabile fuit. 
Puero dormienli oui Servio Tiilllo noraen fuit, caput arsîsse ferunt mul- 
tornm in conspeclu. Plurimo igitur clamore indead tanfœ rei miracu- 
lum orto, cxcitos reges; et puiira quidam familiarium aquam ad 
reslinguendum ferret, ab regina retentum, sedatoque eam tnmultu, 
moveri vetuisse puerum, donec sua sponteexperreclus esset. Mox cum 
somno et flammam abiisse. 

Ciceron. Divinat. L. 1. C. 53. Capnt arsisse Serrio Tullio dormienti 
quae historianon prodidit? Frein shemi us sur Florus, L. t. C. 6, cite de 
nombreux passages relatifs à ce prodige. 

(3) Hominura quoque capita, vespertinis horis, raagno prœsagio cir- 
cumful^^cnt. 
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sur les anteanes ou sur d'autres parties d uu vaisseau, en rendant 
comme un son vocal. Lorsqu'une flamme se précipite seule, son 
poids submerge le vaisseau; si elle tombe au fond de la caréné, elle 
l'incendie. Lorsqu'au contraire la flamme est double, elle est sa- 
lutaire et devient le présage d'une heureuse navigation. On croit 
qu'à l'arrivée de ces lueurs amies, s'enfuit la première, sinistre, 
menaçante, qu'on nomme Hélène, tandis que cette divine in- 
fluence vient de Castor et de Pollux. » 

Pline déclare ignorer la cause de ces météores qui reste ense- 
velie dans la majesté de la nature. Les sages du sanctuaire en 
savaient peut être un peu plus que le physicien érudit. Un docte 
allemand (1), dans un livre très ingénieux, a reconnu sous ces 
noms mythologiques, la personnification des deux électricités. 

Sans aller aussi loin que lui, nous croyons que les prêtres 
étrusques avaient constaté une identité de substance entre ces 
fluides lumineux et la foudre. 

Les navigateurs ne s'y méprenaient pas, lorsque dans ces mé- 
téores volants, ils reconnaissaient un pronostic d'orage (2) : 

« Dans les tempêtes violentes, on voit comme des étoiles se 
poser sur les voiles. Les navigateurs en péril croient alors que 
des divinités bienfaisantes, Castor et Pollux, viennent à leur se- 
cours; et comme effectivement l'orage ne tarde pas à perdre de 
sa fureur et les vents à s'apaiser, il y a lieu de concevoir de l'es- 
pérance. Quelquefois ces feux volent sans se fixer. Quand Gylippe 
vint à Syracuse, on vit une étoile se reposer sur le fer de sa lance. 
On a vu dans les camps romains ces feux briller sur la pointe des 
javelots où ils s'étaient posés. Quelquefois, comme la foudre, ils 
frappent les animaux et les arbres ; lancés avec moins de force, 
ils coulent mollement, et se posent sans frapper ni blesser. 

(!) Schweigger, ouvrages cités. 

[1) Argument um tenipestatis naiitœ putant quum multœ trans volant 
stellœ 

In magna tcmpestate apparent quasi stellœ vélo insidentes. Adjuvart 
se tune pcriclitantes existimant Pollucis et Casloris numine. Causa 
aulem melioris sp"i est, quod jam apparct frangl tempestatem, et desi- 
nerc ventos. Aliquando fenmtur ignés, non sedent. Gylippo Syracusas 
pctenli, visa est Stella super ipsam lanceam constitisse.- In romano- 
rnm caslrls, visa stint ardere pila, ignibus scilicet in iUa delapsis: qui 
sœpe fulminum more, animalia feiire soient et arbusta. Sed si minore 
vi mittuntur, defliiunt tantum et incident, non feriunt, nec vulnerant. 
Alii intcr nubes eilduntur, alii sereno, si aer ad cxprimendum ignem 
aptns fuit. Nam sereno quoque cœlo aliquando tonat, ex cadem causa, 
Qua nubilo, œrc inler se colliso. ?enec. Natur, Qnœst. L. l. C. 1 
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Tantôt ils jaillissent du choc des nuages, tantôt ils naissent dans 
un air pur et serein, mais iaflammable. Ainsi la foudre gronde 
quelquefois dans un ciel sans nuage, et s'y forme de la môme 
manière qu'au sein des nues, par la collision de l'air. » 

11 est manifeste que ces phénomènes si bien décrits, sont at« 
tribués pai* Sénèque à la cause qui produit les éclairs et le ton- 
nerre. Celte cause est selon lui une substance réelle (t). 

César et Tite Live citent un assez grand nombre de faits sem- 
blables, dans les airs, sur les piques et sur les vêtements des sol- 
dats. Les Augures et les Haruspices se bornaient le plus souvent à 
interpréter ces signes où Ton voyait une manifestation de la vo- 
lonté céleste. Mais, à une époque plus reculée, le sacerdoce avait 
eu de plus hautes prétentions et des lumières supérieures; il 
avait cherché et peut-être découvert le secret de conjurer ou de 
produire à son gré, ces redoutables phénomènes. 

m. 

TnlliM Hofttill«i. 

La prédilection bien marquée des écrivains Latins pour les 
faits relatifs à l'électricité, les récits merveilleux que la tradi- 
tion populaire leur fournit sur ce sujet inépuisable, les pratiques 
religieuses qui s'y rapportent, tout nous démontre combien les 
éclairs, le bruit et les effets de la foudre avaient occupé les esprits 
des peuples, des prêtres, des savants et même des rois, dans les 
temps les plus reculés. 

Les Annales^ ce premier répertoire de l'histoire romaine, par- 
laient d'un Sylvius, descendant d'Enée, qui était mort frappé de 
la foudre, Fulmine ictus, dit Tite Live, 1. C. 3. Ovide qui men- 
tionne le même fait, mais en nommant ce roi Remulus^ ajoute 
qu'il périt pour avoir imité la foudre (2). 

Comment le prince Albain s'y prenait-il pour imiter la foudre? 
était-ce à la façon de Salmonée, ce monarque d'Elide, dont parle 
Virgile? 

« Insensé! qui avec son pont d'airain, et ses chevaux aux pieds 

(1) Dehis nemo dubitat qulnliabeant flaiïimam quam oslendunt; certa 
illis substantia est. 

Senec. Natur. Quœst. L. 2. 

(2) Fulminée periit, imitator fulrainis, ictu. 

Metam. XIV, 617. 
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culés, le sanctuaire avait vu naître une science au moyen de 
laquelle on maîtrisait la foudre. L'historien Yalerius Antias, cité 
^9^tkmohe(Adversm génies i \), racontait, dans son second livre, 
que le roi Numa, ne possédant point la science d'attirer la fondre 
(procurandi fulminis sctentiam), et voulant l'acquérir, cacha 
d'après le conseil d'Egérie, auprès d'une source, douze chastes jeu- 
nes gens munis de liens, pour y attendre Faunus et I^cus, lors- 
qu'ils viendraient boire à cette fontaine, les saisir et lesgairotter. 
Ces divinités, à l'instant même, avaient enseigné au roi par quels 
procédés on pouvait faire descendre Jupiter sur la terre (1). 

Cette fable a été racontée avec un charme tout particulier par 
Ovide et par Plutarque. Nous allons donner une traduction très 
littérale du poète latin, afin de conserver à la légende sa j^ysio- 
nomie (2). 

« Egérie, déesse chère auxCamènes, fut l'épouse et la conseil- 
lère de Numa. Elle voulut que lesQuirites, d'abord trop enclins à 
la guerre, fussent adoucis par le dfoitet par la crainte des dieux. 
De là, ces lois qui ne donnaient plus raison au plus fort. Alors les 
sacrifices traditionnels commencèrent à être pratiqués. Le peuple 
dépouille sa férocité ; la justice commande aux armes etle citoyen 
a horreur de se battre avec le citoyen.. Le cœur farouche se 
change à la vue d'un autel, et offre sur le foyer brûlant du vin 
et des gâteaux salés. 

« Mais voilà que le père des dieux répand ses rouges flammes 
par les nuages et verse les eaux de l'éther épuisé. Jamais les feux 
lancés du del ne tombèrent plus souvent. Le roi en est effrayé 
et la crainte s'empare du vulgaire. Alors la déesse dit à Numa : 
« Ne le laisse pas aller à un excès de terreur. La foudre peut 
être conjurée et Jupiter irrité laisse fléchir son courroux. Les ri- 
tes de la conjuration pourront t'élre dévoilés par Picusei Faunus^ 
l'un et l'autre divinités du sol romain. Mais ils ne les livreront 
qu'à la force; il te faut les saisir et les lier. >» 

• Puis elle enseigne ainsi qu'il suit le moyen de les surpren- 
dre. Il y avait au pied de l'Aventin, un bois noirci par l'ombre des 
yeuses. H suffisait de le voir pour dire: ici la divinité est pré- 
sente. Au milieu s'étendait un gazon, et d'un rocher que couvrait 
la mousse verdoyante s'écoulait la veine d'une source intarissa- 
ble. Là, piesque seuls, Faunus et Picus venaient boire. Là, se 

(i) Quibus ad terras modis Jupiter posset elici. 
\% Ovide. Fastes liv. 3, v. 375. 
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rend le roi Nnina, et t cette fontaine il immole une brebis et 
dépose pour les dieux, des vases pleins d'un vin odorant. 

« Ensuite avec des compagnons dévoués il se cacba lui-même 
au fond de Tan tre. 

« Les deux divinités cbampétres viennent à la source accoutu- 
mée, et arrosent largement de vin leurs gosiers altérés. Le vin 
amène le sommeil. Alors Numa sort de Tantre frais et charge de 
liens étroits leurs mains assoupies. Lorsque le sommeil s'est re- 
tiré, ils luttent en s'efforçant de rompre leurs chaînes. Plus ils 
luttent, plus elles se ressèrent. Alors Numa: « Dieux des bois, 
pardonnez à notre audace, si vous savez que le crime est loin de 
ma pensée, et montrez-moi par quels moyens la foudre peut 
être conjurée. > Ainsi parle Numa : ainsi lui répond Faunus en agi- 
tant ses cornes: « Tu demandes chose difficile et qu'il ne t'est pas 
permis d'apprendre de notre bouche. Notre puissance divine a ses 
bornes. Dieux agrestes, nous ne dominons que sur les hautes 
montagnes, Jupiter seul dispose de ses traits (t). Par toi, tu ne 
pourrais le faire descendre du ciel, mais tu le pourrais peut-être 
en usant de notre aide. » Faunus avait dit, Picus était du même 
avis. « Cependant, ajoute Picus, été nous nos liens. Jupiter vien- 
dra ici, amené du ciel par un art puissant. Le Styx nébuleux est 
témoin de ma promesse » . Ce qu'ils font, une fois dégagés de leurs 
liens, quels charmes ils prononcent, par quel art ils attirent Jupi- 
ter des demeures d'en haut, il n'est pas permis à l'homme de le 
savoir. Nous ne chanterons que ce qui peut être révélé, ce que le 
poète a le droit de dire d'une bouche pieuse. Ils l'attirent du ciel, 
ô Jupiter, et c'est de là, que les âges suivants jusqu'à ce jour le 
célèbrent et te nomment Vattiré (2). 

« Il est constant que les sommets de la forêt aventine tremblè- 
rent, et que la terre s'affaissa pressée du poids de Jupiter. Le cœur 
du roi frissonne, le sang se retire de toute sa poitrine et ses che- 
veux se dressent hérissés. Lorsque le cœur lui est revenu : 
« Donne nous, dit-il , des moyens sûrs de conjurer la foudre, roi et 
père des dieux supérieurs, si nous le présentons nos offrandes 
avec des mains pures, et si c'est d'une langue pure que nous t'a- 
dressons cette prière. » 

« D'un signe de tête Jupiter Texauça-, mais il cacha la vérité 

(1) Arbitriumest in sua tela Jovis. 

(2) Eliciunt cœlo te, Jupiter, unde minores 
Nunc quoque te célébrant eliciumque vocaiit. 

M^OIBES. — 1861. d 
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dans des détours mystérieux et effraya le héros par une réponse 
équivoque. « Immole une tête — Nous obéirons, répondit le roi. 
Qu'on immole une tôte d'oignon arrachée de mes jardins. — Le 
dieu reprend: Une tête d'homme. — La chevelure quilacouronne, 
poursuit Numa. — Je veux une victime vivante, dit l'un. — Tu 
auras un poisson, réplique Tautre. — Jupiter rit: « Soit, dit-il, 
emploie ces trois objets pour te procurer les traits que je lance, 
ô prince digne de ne pas être écarté de mes entretiens » (i). 

Ce mythe d'une si charmante naïveté contient plusieurs traits 
qui n'auront pas échappé aux lecteurs attentifs. Les dieux qui ré- 
vèlent au roi les moyens d'attirer et de conjurer la foudre, sont 
Faunus et Picus, divinités italiques (2). Ce sont les dieux des 
champs, des bois et des montagnes ; on dirait qu'ils représentent 
l'électricité terrestre, comme Jupiter personnifle l'électricité 
atmosphérique (3). 

Ces divins maîtres d'une science mystérieuse ne cèdent qu'à la 
contrainte, et s'ils font descendre la foudre, c'est par un art qu'il 
n'est pas permis à l'homme de connaître (4). 

Pour le fait de l'attraction, la légende l'affirme positivement. 
« Ils t'attirent du ciel, ô Jupiter, et c'est de là que les âges suivants 
jusqu'à ce jour te célèbrent et te nomment Vattiré (5). 

Lisons maintenant, dans la traduction d'Amyot le récit de 
Plutarque, quia été manifestement puisé aux mêmes sources. La 
sincéritéde l'historien est d'autant plus sûre qu'il ne croit pas au 
prodige, qu'il raconte sur la foi des vieilles traditions. 

« Mais encore excède plus toute vanité de mensonge ce que Ton 
treuve par escript touchant son parlement avec Jupiter, car le 
mont Avenlin n'estait pas encore habité ny renfermé dedans 
la ville, ains y avait force fonteines et bocages ombrageux, 

(1) Cœde caput dixit. — Parebimus inquit: coedenda est hortis eruta 
cepa meis. — Addidit hic hominis. — Summos, ait iUe, capillos. — Pos- 
tulat hic animam. — Gui Numa : piscis, ait. « — Rîsit, et his inquit, fa- 
cîto meatela procures, ô vir colloquio non abigende meo. » 

(2) Sed poterunt riUim Pieus, Faunusque piandi 
Prodere, romani numen uterque soli. 

(3) Di sumus agrestes et qui dominemur in altis 
Montibus ; arbitrium est in sua tela Jovi. 

(4) Emissi quid agant laqueis, qnœ carmina dicant 

Scirenefas homini. 

(5) filiciunt cœlo te^ Jupiter, unde minores 
Punc quoque te célébrant, Eliciuraque vocant. 
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là où se venayent ordinairement csballre deux dieux, Picus et 
Faunus, lesquels on pourrait au demeurant estimer estre deux 
satyres, ou de la race des tilaniens, excepté que l'on dit qu'ilz 
allayent par toute l'Italie, faisans les mesmes miracles et preuves 
merveilleuses par vertu de médecines, de charmes et d'art magi- 
que, que l'on raconte de ceulx que les Grecs appellent Idœes Dac- 
tyles : si dirent que Numa les surprit tous deux ayant mis du vin 
et du miel dedans la fonteine, où ilz souloyent boire coustumière- 
ment. Quand ilz se sentirent pris, ilz se transfigurèrent en beau- 
coup de diverses formes, desgcisans et tranmuans leur essence 
en plusieurs fantômes terribles et espouvantables à veoir: toute- 
fois à la fm quand ilz se sentirent si ])ien pris, qu'ilz ne pouvoyent 
aucunement échapper, ilz lui révélèrent plusieurs choses à adve- 
nir, etluy enseignèrent la purification contre la fouldre et contre 
le tonnerre, que l'on fait encore aujourd'huy avec des oignons, 
des cheveux et des sardelles. Les autres disent que ce ne furent 
pas eux qui la iuy enseignèrent: mais que par conjuration d'art 
magique, ilz feirent descendre du ciel Jupiter, de quoi Jupiter 
estant courroucé respondit en cholère, qu'il le fallait faire avec 
des testes^ et Numa y ajouta incontinent d'oignons., Jupiter ré- 
pliqua, d'hommes^ Numa de rechef lui demanda, pour divertir 
un peu lacruaulté de ce commandement: quelz cheveux'! }\}^i- 
ter répondit, de vives ^ et Numa y ajouta, sardelles: et disent que 
ce fut la déesse Egérie qui enseigna cette subtilité à Numa. 

« Cela fait, Jupiter s'en retourna apaisé, au moyen de quelle 
lieu en fut appelé Ilicium, pour ce que ilus en langage grec signi- 
fie apaisé et propice, et la purificalion fut depuis ainsi faitte. Ces 
comptes non seulement fabuleux, mais aussi dignes de moque- 
rie, nous montrent clairement ralïoction et la dévotion des hom- 
mes de ce temps là envers les dieux, à laquelle Numa par accous- 
tumance les avait rengez. » 

Remarquons que l'écrivain grec voit dans Faunus et Picus une 
sorte de Dactyles Idtensy occupés de magie, d'enchantements et 
de toutes les pratiques superstitieuses, sous lesquelles se cachaient 
les sciences naturelles à leur début. Il mentionne deux traditions 
relatives à l'art de purifier la foudre : selon la première, il aurait 
été enseigné à Numa par Faunus et Picus; selon la seconde, ces 
divinités auraient fait descendre du ciel Jupiter lui-môme qui au- 
rait communiqué au roi le secret qu'il cherchait. Mais faire des- 
cendre Jupiter n'étant en réalité que faire descendre la foudre, 
les deux traditions n'en font qu'une seule. 
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'' Ovide et Plularque indiquent le même procédé pour attirer la 
foudre. « Us lui enseignèrent la purification contre la foudre et 
contre le tonnerre, que l'on fait encore aujourd'hui avec des oi- 
gnons, des cheveux et des poissons. » 

Nous ne voulons assurément pas dire qu*avec ces trois objets, 
on soit jamais parvenu à faire descendre le fluide électrique des 
nuages sur la terre; mais il est évident qu'ils ont été choisis avec 
une rare intelligence des phénomènes qu'il s'agissait d'imiter. On 
connaît en effet des poissons électriques, la torpille, le gymnote, 
qui produisent des effets formidables; les oignons, comme pres- 
que tous les végétaux desséchés peuvent prendre par le frotte- 
ment l'état électrique. Enfin, nous savons qu'il suffit souvent de 
passer la main ou un peigne dans les cheveux pour en faire jaillir 
des étincelles. 

Des opérations exécutées avec ces substances amenaient sans 
doute des éclairs et des pétillements ayant de l'analogie avec les 
phénomènes électriques de Talmosphère. En tout cas, l'indication 
d'une pareille recette dans une légende aussi ancienne, est un 
fait important, qui nous donne une haute idée de l'esprit d'obser- 
vation et des connuissances du sacerdoce dans l'Italie primitive. 

V. 

Jupiter Elleivs. 

Il résulte de ce qui précède que, dans le culte des anciens peu- 
ples d'Italie, Jupiter s'identifiait avec la foudre, qu'il y avait des 
sacrifices au moyen desquels ce dieu était attiré, et que, pour ce 
motif, il était invoqué sous le nom de Jupiter Elicius, 

Ce culte n'était pas inconnu aux Grecs. Selon leurs fables les 
plus vénérables, Prométhée avait dérobé le feu céleste. A Olym- 
pie se trouvait un autel consacré à Jupiter descendant [\]\ C'était 
dans cette contrée que régnait ce Salmonée dont nous avons parlé, 
qui périt frappé de la foudre pour avoir voulu l'imiter. Plusieurs 
médailles de la ville de Cyrrha en Syrie représentent Jupiter 
armé de la foudre avec cette inscription : KaTaigaTY)*;. Mais ce 
n'était pas de là qu'était venu dans le Latium et dans l'Etrurie le 
culte de Jupiter Elicius. Tout nous autorise à le considérer 
comme indigène en Italie. Ces rites introduits par Faunus et Pi- 
cus, avaient été pratiqués par Sylvius Remulus, parNuma, par 

(l) (euç KaTai6aTY)ç. 
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Tullus Hostilius, parPorsenna. Varron(l) et Tite Live nous ap- 
prennent qu'il y avait sur l'Avcntin un autel en l'honneur de Ju- 
piter Elicius. Servius, le commentateur de Virgile, à propos de 
ces mots : « qui fœdera fulmine sancit — qui sanclionne les al- 
liances par la foudre « , ajoute : Chez les anciens, on n'allumait pas 
les autels, mais on attirait par des prières le feu divin qui em- 
brasait Tautel (2). 

Des témoignages nombreux nous attestent .que ce culte de Ju- 
piter et les connaissances secrètes qui s'y rattachaient, furent 
portés de bonne heure en Italie par les Etrusques et conservés 
mystérieusement dans le collège des Augures et des Haruspices. 
Tite Live nous a déjà dit que Tanaquil était éclairée par cette 
science occulte, lorsqu'elle interpréta le sens de la lumière qui 
apparut autour de la tôte de Servius. Virgile, au rapport de Ser- 
vius, prèle à Anchise la même instruction augurale dans le pas- 
sage relatif à l'auréole d'Ascagne, que nous avons cilé plus haut. 
Il est utile de revenir sur cette fiction dans laquelle le docte 
poète s'est inspiré des traditions italiques qui lui étaient si fami- 
lières. 

Enée et les personnes présentes ignorant la nature du prodige 
qui les effraie, veulent éteindre avec de Teau les flammes miracu- 
leuses. Mais Anchise, au courant de la sience sacrée, reconnaît 
dans ce phénomène un signe céleste qui le détermine à invoquer 
Jupiter : « Père, dit-il, prête-nous secours et confirme ces présa- 
ges ! (3) » . 

Ainsi l'apparition de la lueur éthérée était, aux yeux de l'au- 
gure, un présage, et ce présage avait besoin d'être confirmé par 
Jupiter. Comment? Par l'explosion du tonnerre. Il y avait donc 
un rapport naturel entre les deux phénomènes; le premier faisait 
prévoir le second. C'est véritablement une prière à Jupiter Elicius 
que le vieillard prononce, et à sa voix, le dieu descend aussi- 
tôt (4). 

En ces circonstances, l'augure, à l'aspect des étincelles électri- 
ques qui glissaient sur la chevelure d'un enfant, pouvait recon- 

(1) Varr. Ling. lat. 1. V. — Tit. liv. L. 1. C. 20. — Servius. Eneid. XII. 
200. 

(2) Apud majores arae non incendebantur, sed Igniem diviaum préci- 
bus eliciebani, qui incendebat altaria. 

(3) Da deinde auxillum, pater, atque hœc omina Arma. 

(4) Vix ea fatiis erat senior, subitoque fragore 
ïntonuit laevum 



il embrasse les divers sens de purifier, d'apaiser, de conjurer, 
d'attirer et de détourner la foudre. Qu'il nous suffise de rappe- 
ler que, dans le passage d'Ovide relatif à Numa, nous lisons le 
même terme pris dans la môme acception : piabilefulnien;piari 
fulmen. 

11 nous parajt démontré par ce qui précède, que les Haruspi- 
ces formaient un collège sacerdotal, une corporation savante et 
enseignante, ayant sur les phénomènes électriques une doctrine 
arrêtée et consignée dans des livres. 

Est-il possible de retrouver quelques traces de cette doctrine 
.perdue? Nous n'oserions le promettre; on nous permettra du 
moins de le tenter. 

Lucrèce (1) dans deux passages, en blâmant les pratiques des 
Augures Etrusques, qu'il accuse de superstition, résume ainsi leurs 
principales observations sur la foudre. 

« Il ne faut pas, en parcourant à reculons les formules magi- 
ques des Tyrréniens, y chercher vainement les indices de la vo- 
lonté divine qui s'y cache; d'où vient en volant le feu du ciel, 
vers quelle région il se dirige, de quelle manière il s'insinue 
dans les lieux clos, et puis, prenant son essor, il s'élève dans les 
airs; ou bien quel mal peut faire la foudre quand elle tombe du 
ciel. 

Les vers de Lucrèce malgré leur concision nous révèlent bien 
des choses; «xaminons-les attentivement et nous trouverons d'a- 
bord qu'ils semblent nous indiquer, selon la remarqhe ingénieuse 
deNiebuhi, que les livres des Etrusques étaient écrits de droite à 
gauche, rétro volventem, à la manière des peuples de rOrient. 
Ils traitaient de l'électricité et, à ce titre, ils avaient un lien de 
parenté avec d'autres ouvrages plus anciens et comme eux, d'o- 
rigine asiatique. La science s'était transmise et avait perpétué ses 
procédés, nous en retrouverons plus loin des preuves certaines. 

Le même passage de Lucrèce nous apprend, que les Etrusques, 
dans leurs livres, expliquaient à leur manière le point de départ 
de rélectricité atmosphérique, unde volons ignis pervenerit; 
qu'ils rendaient compte de sa direction, aut in utram se verte? it 
hic partent; qu ils montraient comment ce fluide subtil s'insinue 
à travers les lieux clos, quo pacto^ per loca septa insinuarit; 
enfin, comment, après être descendu, il se relevait et montait 
vers le ciel. Et hinc dominatus ut extulerit se, 

(l) L.VLV. 388 et 84. 
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Le dernier trait rappelle ces vers de Béranger à la France : 

Tu peax tomber, mats c*est comme la foudre 
Qui se relève et plane en haut des airg. 

Les Etrusques avaient donc constaté que, si la foudre s'élapce 
de la nuée pour venir frapper la terre, elle peut aussi s'élever du 
sein delà terre pour aller atteindre la nuée. C'est un fait que les 
observations de notre époque démontrent fréquemment et dont 
on donne de nombreuses preuves. Arago rappelle la foudre 
ascendante, nous allons rapporter quelques-uns desfaits qu'il cite 
pour montrer son action. 

La foudre ayant frappé un chêne à Corameraye, près de Lam- 
balle, à la fin de mai 1843, M, de la Pilaie remarqua que le tronc 
eut son écorce entamée depuis la base ]usqu*à la bifurcation des 
branches supérieures. La foudre y avait fait une entaille qui 
allait en se rétrécissant de bas en haut et le long de laquelle, les 
bords de Vécorce étaient effilés comme de la charpie. Ces fibriles 
ligneuses et les autres lambeaux étaient morcelés de bas en haut, 
comme si la foudre fût remontée de la base au sommet. 

En 1787, deux personnes réfugiées sous un arbre, près de 
Tacon, dans le Beaujolais, furent atteintes de la foudre, de telle 
sorte que leurs cheveux furent lancés sur le haut de l'arbre et 
qu'on y trouva aussi un cercle de fer qui attachait le sabot d'une 
des victimes. 

A Paris, près delà Salpétrière, en 1808, un ouvrier assis sous 
un pavillon fut tué par la foudre, et l'on trouva les morceaux de 
son chapeau incrustés dans le plafond. 

Ces phénomènes de soulèvement peuvent être considérés 
comme des effets directs de la foudre qui au lieu de descendre des 
nuages vers la terre, s'était élancée de la terre vers les nuages. 

Citons encore un dernier fait plus décisif ; 

Deux tombereaux chargés de charbon de terre étaient conduits 
chacun par un jeune cocher assis en avant sur un petit siège. Ils 
venaient Tun et l'autre de traverser la Twed : ils achevaient de 
gravir une montée voisine des bords de cette rivière, lorsqu'on 
entendit à la ronde, une sorte de détonation semblable à celle qui 
serait résultée delà décharge à peu près simultanée de plusieurs 
fusils, mais sans aucun roulement de tonnerre. Au môme instant, 
le cocher du tombereau de derrière vit Iç tombereau de devant, 
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les deux chevaux et 6on camarade tomber à terre ; conducteur et 
chevaux étaient morts. 

Le bois du tombereau était fort endommagé, surtout là où il 
y avait des crampons de fer. 

Le sol était percé de deux trous circulaires à Tendroit où les 
roues le touchaient quand l'accident arriva. Les bandes circulai- 
res de fer qui recouvraient les jantes des roues offraient des mar- 
ques de fusion dans les deux parties qui reposaient sur la terre 
au moment de la détonation. Le poil des chevaux avait été brûlé 
particulièrement aux jambes et sous le ventre. 

Les témoins attestèrent que la détonation ne fut pas accompa- 
gnée d'éclair. 

Voilà des faits constatés de nos jours qui avaient eu leurs ana- 
logues chez les anciens, et qui avaient été observés et expliqués, 
car Pline, le naturaliste, nous dit : 1. 2, c. 23 : TEtrurie pense 
que la foudre s'échappe aussi de la terre avec violence (l), et il 
ajoute que ce n'était pas tant l'arrivée de la foudre que son retour ^ 
qui attirait Tattention des observateurs Etrusques, soit qu'après 
le choc le feu céleste rebondisse, soit que Teffet étant accompli et 
le feu consumé, la vapeur remonte (2). 

Ce passage de Pline renferme en quelques mots Ténumération 
de tous les principaux phénomènes observés par la science mo- 
derne au sujet de la foudre. Mais le naturaliste romain a vu le 
phénomène avec les yeux d'un enfant et l'a expliqué en s'arrêtant 
aux apparences. La science moderne a conflrmé l'observation de 
la science antique et en a rendu compte par la théorie de Télectrl- 
cilé. Sans entrer ici dans l'exposition rigoureuse des faits atmos- 
phériques qui amènent l'éruption de la foudre terrestre, bornons- 
nous à une explication toute populaire. Si par une cause quelcon- 
que, un nuage est brusquement privé de son électricité, l'équili- 
bre électrique est rompu sur ce point entre l'atmosphère et la 
terre; Alors celle-ci rend instantanément au ciel qui eu a moins 
le fluide qu'elle a en surabondance : tout ce qui se trouve sur le 
lieu de l'explosion en éprouve le redoutable effet. 

Il y avait par conséquent une théorie de Téleclricité, se rappor- 
tant aux diverses observations que j'ai indiquées, et l'une des plus 

(t) Etniria erurapere terra (fulmina) quoque arbitratur. 

(2) Nec tam adventus fulmiuis speclatur quam redilus^ sive ab ictu 
resilit ignis, sive opère confeclo, ant igné consumpto, spiritus remeat* 
(L. î, ch. 55). 



importantes applications de cette théorie était l'attraction de la 
foudre : j'en ai déjà fourni des preuves manifestes et nombreuses, 
puisées à des sources authentiques. Plularque nous a dit que 
cette opération était encore pratiquée de son temps. Cette asser- 
tion est confirmée par Lucain et par Juvénal. 

Le satirique (l) parle de prêtres qui avaient Toffice de faire 
descendre la foudre, dans des cérémonies publiques et de l'ense- 
velir au sein de la terre. 

Il est vrai que les vieux commenteurs entendent par condere 
fulmina réunir les débris ou les vestiges laissés par la foudre 
pour les enfouir dans le sol. Mais cette interprétation ridicule, 
imaginée à une époque où l'on avait perdu Tintelligence du rite, 
s'évanouit devant ces paroles de Lucain si claires, si décisives (2) 
« L'Etrusque Aruns recueille les feux épars de la foudre et les 
ensevelit avec un triste murmure de la terre. » 

N'avons nous pas ici l'opération qui va chercher le fluide élec- 
trique dans les nuages et le fait descendre avec une détonation 
dans le réservoir commun ? 

Franklin aussi recueillait les feux épars de la foudre et les en- 
sevelissait au moyen d'un cerf- volant armé d'une pointe élevée 
dans la région des nuages, et son procédé nous paraît avoir une 
analogie frappante avec celui que devait employer Aruns chez les 
Etrusques. Rappelons ces expériences fameuses qui mirent en 
émoi l'Amérique et l'Europe, et dont la conséquence fut 
l'invention du paratonnerre. C'était en 1752, le génie de Fran- 
klin lui avait révélé après des expériences multipliées, que les 
corps terminés en pointe ont la propriété d'attirer l'électricité. 
Guidé par ces indications sur le pouvoir des pointes, il eut 
l'idée ingénieuse de puiser réleclricité jusque dans les nuages; 
il arma d'une pointe l'extrémité d'un cerf-volant, et le lança 
près de Philadelphie vers un nuage orageux. Le cerf-volaut était 
déjà depuis quelques temps sous l'iuflueuce du nuage sans donner 
aucun signe électrique, lorsqu'une légère pluie qui survint fort à 
propos, mouilla la corde de chanvre et la rendit plus propre à 
conduire Télectricité du nuage jusqu'à l'extrémité inférieure. 

(1) Sat. 6, V. 578. Âtqne aliqui s senior qui publica fulgura condit. 

(î) Dispersos fulminis ignés 

Colljgit, et terrœ maesto cura murmure condit. 

Phors. L. l, V. 606. 
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Franklin put alors, en approchant le doigt de la corde, en tirer de 
vives étincelles, comme d'un conducteur électrisé. Après celte 
première expérience, il plaça sur sa maison une longue barre de 
fer isolée, qu'il avait terminée en pointe, il suspendit un carillon 
électrique à son extrémité inférieure, et il reconnut par le bruit 
de Tappareil, que la barre se chargeait d'électricilé à rapproche 
des nuages orageux. Cette expérience lui donna Fidée des para- 
tonnerres. 

La découverte de Franklin fut bientôt connue en Europe, et de 
nouvelles expériences vinrent la confirmer. M. de Romas, asses- 
seur au présidial de Nérac, lança en 1753, vers un nuage orageux, 
un cerf-volant de grande dimension ; il avait entrelacé un fil 
de fer dans la corde de chanvre, afin de la rendre plus conduc- 
trice, et il Favait terminée par un cordon de soie bien sec, afin de 
se mettre à Fabri de tout accident. 11 tira d'abord de la corde plu- 
sieurs étincelles d'environ un décimètre de longueur dont le bruit 
était plus fort que celui de Fexplosion d'un pistolet; il sentit sur 
son visage comme une espèce de toile d'araignée, quoiqu'il fiit 
éloigné d'environ un mètre de la corde du cerf-volant. Quelque 
temps après, en jetant les yeux sur un tube de fer-blanc qu'il 
avait attaché vers l'extrémité de la corde de chanvre, il vit trois 
pailles, dont l'une avait trois décimètres de long, se lever toutes 
droites et former une danse circulaire sous le tube, bien qu'il fut 
à un mètre de distance du sol. Ces effets durèrent plus d'un quart- 
d'heure, puis survint une légère pluie, et les effets électriques 
prirent une intensité effrayante. La plus longue paille fut attirée 
par le tube de fer-blanc, et il se fît une explosion dont le bruit 
ressemblait à celui du tonnerre, Féclair avait la forme d'un fuseau 
d'un mètre de longueur, les explosions se renouvelèrent plusieurs 
fois, maison diminuant d'intensité graduellement. On sentit, de- 
puis la première explosion jusqu'à la fin des expériences, une 
odeur de soufre très-marquée, et on aperçut, au tour de la corde, 
un cylindre lumineux de plus d'un décimètre de diamètre ; enfin, 
après la chute du cerf- volant, on découvrit dans le sol, et préci- 
sément sous le tube de fer- blanc, un trou d'une grande profon- 
deur et d'un diamètre de plusieurs centimètres, qui avait été fait 
par l'électricité des premières explosions. 

En citant les expériences de Franklin, nous avons rapporté 
qu'il eut Fidée de placer sur sa maison une barre de fer isolée, 
qu'il avait terminée en pointe. Après les essais de M. de Romas, 
à Faide du cerf-volant, on compléta également les expériences 
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relatives à Télectricilé des nuages, en substituant comme Tavait 
déjà faltrillustre américain, une barre de fer au cerf- volant. Ce 
fut Dalibard qui établit sur une cabane isolée, dans les environs 
de Paris, une barre de fer de douze mètres de longueur, termi- 
née en pointe à son extrémité la plus élevée. Cette barre à rap- 
proche d'un nuage orageux, faisait entendre un bruit analogue 
à celui du tonnerre ; elle conservait assez d'électricité, après le 
passage du nuage, pour donner des étincelles, et pour accuser 
par son action sur un électromètre la nature de Télectricité 
qu'elle avait reçue. Ajoutons à ces faits que les expériences de 
cette nature aussi bien que celles faites avec des cerfs-volants, 
exigent les plus grandes précautions. M. de Romas fut une fois 
renversé par une décharge violente, et nous avons déjà dit com- 
ment mourut le professeur Richmann, de Saint-Pétersbourg, 
frappé au front par une lame de feu échappée d'un appareil à 
peu près semblable à celui de Dalibard. 

Nous pensons que ces procédés en usage chez les moder- 
nes ont pu être connus des anciens, et le simple rapproche- 
ment des faits rapportés par les divers auteurs suffirait pour jus- 
tifier cette manière de voir. Mais nous avons pour preuve certaine 
une dernière citation qui ne laisse aucun doute à ce sujet. (1) 
En effet, Ctésias dans ses mr/ica, chap. 4, page 248, édition de 
Baetr, raconte qu'il a eu en sa possession deux épées de fer, 
présent du roi Artaxercés Mnémon et de sa mère Parysotis qui, 
fichées en terre, détournaient les nuages, la grêle et les éclairs; il 
en a vu l'effet lui-môme, en assistant à deux expériences faites 
devant lui par le roi. 

Cette citation nous parait prouver que 416 ans avant Jésus- 
Christ, on faisait usage du paratonnerre et que l'on en connaissait 
les avantages, même au point de vue de la grêle, ce qui démon- 
trerait encore que les anciens avaient attribué la formation de la 
grêle à des actions électriques. 

Le témoignage de Ctésias est d'autant plus digne de croyance 
qu'il nous rapporte un fait dont nous sommés témoins nous-mê- 
mes chaque jour. Nous voyons planter dans les champs de lon- 
gues perches armées de pointes de fer, servant de paragrêle, et 
agissant également comme paratonnerre. Nous armons nos mai- 
sons de ces barres protectrices contre la foudre, à la seule condi- 
tions de les établir en parfaite communication avec le sol. Il n'y a 

(l) De Humboldt, note du 2* volume des œuvres complètes, page 495. 



132 

point d'appareil plus simple ni plus facile à construire, d'ailleurs 
Gtésias était médecin et savant, il vivait à la cour d'Artaxercès 
Mnémon, au milieu des initiés aux sciences, il était historien, et 
parle non seulement de ce qu'il a vu, mais de ce qu'il a appris ou 
lu. 11 consultait le pays où les arts et les sciences ont eu leurs épo- 
ques de gloire et de succès. C'est en effet de l'Egypte, de l'Inde, de 
la Perse que nous sont parvenus les souvenirs des grandes décou- 
vertes des peuples anciens; c'est de là peut-être aussi que les 
Etrusques avaient tiré leurs connaissances, soit par la tradition, 
soit par les écrits dont parlent les auteurs que nous avons eu 
l'occasion de citer. Concluons donc à l'exactitude des faits avancés 
et résumons-nous en rappelant les principaux points de doctrine 
que nous avons établis. Nous avons fait voir : 

1» Que les phénomènes électriques ont de bonne heure appelé 
l'attention des anciens; 

2® Que le premier de leurs dieux, Jupiter, n'est que la person- 
nification de ces phénomènes ; 

3° Que, dès les temps les plus reculés, on chercha les moyens 
d'attirer la foudre ; 

4® Qu'il se forma sur ce sujet une science secrète concentrée 
dans le sacerdoce, et en particulier chez les Haruspices Etrusques; 

oo Que cette science avait reconnu l'identité de la foudre avec 
les phénomènes lumineux qui se manifestent sur la chevelure, 
sur certains végétaux desséchés ou en putréfaction, et enfin, ses 
rapports avec les propriétés électriques des poissons que nous 
avons appelés de nos jours poissons électriques; 

6° Enfin, qu'elle avait ses procédés pour soutirer l'électricité 
répandue dans l'atmosphère, pour la recueillir et la conduire dans 
la terre. 
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DU DOCVEUR llICflAIi01¥ttia. 



TVon, dans quelques patois, et en langue romaine signifie 
tonnerre, c'est un terme d'origine scythique, si on s*en rapporte 
au nombre des congénères qui accompagnent Deurren dans le 
Madjar actuel. 

Elleuk, signifie en hongrois, il projette^ il darde. Il en résulte 
que électron^ nom grec du succin, mais exotique en grec, c'est- 
à-dire sans racine et sans signification dans le dictionnaire de 
cette langue, se traduit exactement, il darde la foudre, 

L* Ambre ^ se dit Borostyauken en Madjar, d'où sans doute 
Burstyn en langue slave, et Bernstein en langue germanique. Ce 
mot signifie en Hongroit},^aurier-pierre, on pourrait trouver là 
un rapprochement avec Tancienne vertu réputée chez les Romains, 
et attribuée au Laurier comme préservatif du tonnerre. 

Enfin, iîafl^ signifie la foudre en arabe, et c'est aussi le nom 
du poisson électrique du* Nil, le silure. Cette conformité de déno- 
mination parait suffisamment indiquer que ce peuple avait trouvé 
l'analogie qui existe, et que tout le monde connaît aujourd'hui, 
entre la foudre et l'appareil électrique du silure. 
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NOTE 

SUR LES FORMES ALGÉBRIQUES 

P»r IH. B. COMBBSCIJBIS 

Docteur ès-sciences. 



L'arithmétique fournit à Talgèbre ses principes fonda- 
mentaux, puisés dans les propriétés élémentaires des nom- 
bres; mais, par l'introduction des symboles dont elle fait 
continuellement usage, l'algèbre s'est ouvert une voie nou- 
velle et féconde, qui a été pour l'arithmétique la source 
d'une foule de vérités d'un ordre très-élevé, dont l'ensemble 
constitue la théorie des nombres. L'emploi des symboles 
algébriques ne s'est pas borné lA. On s'est attaché à étudier 
ces symboles en eux-mêmes, comme des objets d'une na- 
ture nouvelle, n'impliquant plus directement l'idée de nom- 
bre ou de grandeur, qui leur avait donné naissance, et 
puisant directement leur existence et ïeiirs principales pro- 
priétés dans l'ordre et la situation des éléments qui les 
composent, en un mot dans leur forme propre. 

Une môme forme ou fonction, bien déflnie et déterminée, 
peut admettre une infinité de valeurs numériques. Mais des 
formes différentes, composées des mêmes éléments ou lettrés 
quelconques, ne conservent pas, en général, une valeur 
numérique commune, pour toutes les valeurs possibles de 
ces éléments. Cependant, comme on n'a pas tardé à ren- 
contrer, dès les premiers pas de l'algèbre, des expressions 
de forme extérieure bien différente, qui possédaient au 
contraire la propriété de rester toujours numériquement équi- 
valentes pour toutes les valeurs des éléments , on s'est posé 
naturellement la question de savoir quelles étaient les for- 
mes équivalentes à une forme primitive donnée : problème 

MÉBtOIRBS. — 1861, 10 
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important, car sa solulion, qui est loin d'être complète, 
dans l'état actuel de la science, aboutit à une classiflcation 
où Ton voit la totalité des formes distribuées en divers 
groupes caractérisés individuellement par une forme-type 
ou canonique. C'est à celte réduction que tendent, en partie, 
les recherches de Lagrange, Abel, Bauchy, Serret, Ber- 
trand, etc., sur le nombre de valeurs quune fonction peut 
acquérir lorsqu'on y permute les lettres qu'elle renferme. 

Mais la notion de cette équivalence simple ou absolue 
peut être généralisée, et Ton peut imaginer un grand nom- 
bre d'équivalences relatives, c'est-à-dire subordonnées à 
de certaines conditions particulières, spécifiées, daus chaque 
cas. C'est à ce genre d'équivalence que se rattache aujour- 
d'hui la théorie des formes homogènes, qui comprend les 
théories partielles des déterminants, des covariants, etc. 

On sait que l'idée première des déterminants remonte à 
Leibnitz, qui la communiqua en 1693 à L'Hospital. Mais 
ce fut seulement en 1750 que Cramer montra l'importance 
de ces fonctions par les applications qu'il en sut faire. Van- 
dermonde, Bezout, Lagrange, Laplace, Biuet, et surtout 
Gauss, Bauchy, Jacobi, mirent successivement en lumière 
des propriétés remarquables de ces formes, qui en font un 
des plus puissants instruments de l'analyse moderne. 

Une des propriétés caractéristiques des déterminants, re- 
connue presque dès l'origine, consiste dans Y invariabilité 
de ces formes lorsque les élénients dont elles dépendent sont 
soumis à certaines substitutions linéaires. Cette propriété 
avait été observée aussi dans les courbes et les surfaces du 
second ordre pour quelques fonctions particulières des coef- 
ficients. Mais il n'y a pas plus de quinze ans environ qu'un 
illustre géomètre anglais, M. Cayley, s'est posé directement 
la question de trouver qu'elles sont les fonctions homogènes 
qui jouissent de la propriété de se reproduire intégralement 
lorsque les lettres dont elles dépendent ont été soumises à 
certaines substitutions. Ces fonctions, que M. Sylvester a 
nommées invariants, et d'autres comme les formes adjoin- 
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ies^ les covariants, etc., qui se rattachent à la môme idée 
et coropremient les premières, comme cas particulier, ont 
été Tobjet, depuis leur découverte, de savantes recherches 
que Ton doit principalement à MM. Cayley, Sylvester, 
Aronhold, Hermite, Brioschi, etc., et qui se trouvent consi- 
gnées dans divers recueils périodiques : \e Journal de Crelle, 
les Transactions philosophiques, le Journal de Cambridge 
et Dublin (actuellement le Quarterly Review), les Annales 
de Tcfrtoliniy etc. 

Je me propose d'indiquer brièvement ici les calculs au 
moyen desquels on peut retrouver les principales formes 
que Ton considère dans la théorie générale des fonctions 
algébriques homogènes. J'ai eu occasion de les développer 
avec détail pour les covariants. J'avais communiqué, en 
1858, les principaux résultats relatifs aux formes adjointes 
et diux formes intermédiaires , à M. Brioschi, qui a publié 
récemment une savante monographie sur la théorie des for- 
mes dans les Annales de Tortolini. 

§ I"- 

GONDmON ûiNÉRALE DE l'iNVARIABIUTE DES FONCTIONS. 

Soient a, 6, c,... ft, / un nombre quelconque de variables 
indépendantes, et a', 6', c',... //, l' un nombre égal de va- 
riables qui en dépendent par les équations du premier degré : 

a' = aa + P^ + Y<^ + ••• + ^^> 
i'= a'a -f-P'ft + Y'c-f-... + X/, 



(1) 



soit en même temps /"(a, fr, c,... /d, l) une fonction quel- 
conque des variables a, 6, c... et f(a\ 6', c',... ft', /') ce 
que devient cette fonction quand on y remplace a, 6, c... 
respectivement par les seconds membres des égalités (1). 
Si Ton pose : 

(2) f(a',b\c\..)szRf{a,b^c...} 
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OÙ R ne dépend que des éléments a, ^,7... de ia substitu- 
tion (1), on peut se proposer : Vâe trouver comment il faut 
prendre ces éléments pour que la fonction f, supposée 
donnée, se transforme en elle-même, au facteur R près, con- 
formément à la condition (2); 2® les éléments a, p, y-.- 
étant supposés des fonctions connues d*un certain nombre 
de paramètres indépendants, ont peut chercher quelles sont 
les fonctions f qui jouissent de la propriété de se transfor- 
mer en elles-mêmes conformément à la condition (2). Ces 
fonctions sont alors des invariants relativement à la sub- 
stitution adoptée. 

Au lieu de la seule fonction /*, on peut en prendre plu- 
sieurs, /*, 9, /{,... et, ayant déterminé un nombre égal de 
fonctions f\ q\h! ... par les équations linéaires 



(3) 



f ^ Af + Bg -{• Ch -^ ... 
/= A'f+B'g +Cii+ ... 
h' = A"f+B''g + C''h'{^ ... 



où A, B.C.. dépendent uniquement des mêmes paramètres 
indépendants que les éléments de la substitution (1); 00 
peut exiger que Ton ait identiquement : 

/?/•' = f(a\h\c\..) 
Sg'r=.g(a\b\&...) 
Th' —h[a,h\c'...) 



c'est-à-dire : 

/ (a', y, c'...) = flMA + Bg + Ch +...) 
.^ g(a\h\d...)^S(A'f^ïïg^C'h+...) 



R, S,T.,. dépendant uniquement des paramètres indépen- 
dants. 
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Si les fonctions /", g, A... sont données, on peut se pro- 
poser de trouver la loi des substitutions (1) et (3) de telle 
façon que les équations (4) soient satisfaites pour toutes les 
valeurs des variables a, 6, c...; et Ton rentre alors dans 
une extension du problème de la transformation de formes 
données en elles-mêmes. 

Si au contraire les substitutions (1) et (3) sont réglées d'a- 
vance de sorte que les éléments a, ^, y--» -4» 5, C... dé- 
pendent, d'une manière déterminée, de certains paramètres 
indépendanls, les conditions (4) correspondent aux formes 
que Ton nomme covariantSy formes adjointes ou contra- 
variants, etc., ainsi que cela sera spécifié plus loin. 
. Dans tous les cas il est utile de connaître la variation 
que subit chaque fonction f(a\b\c\.), g(ci'yV, c'. ..),... 
lorsque les paramètres indépendants reçoivent des accrois- 
sements infiniment petits arbitraires. 

Je vais considérer d'abord le cas d'une seule fonction. En 
désignant par S les différentielles prises par rapport aux 
paramètres iudépendants et à tout ce qui en dépend, on a 
généralement : 

If [a\ h\ c',..) = ^^ la' + % W -f. |C 8^' +••• 

da dV de 

Mais en substituant les variables a, b, c... aux variables 
a', h\ c'... d'après les relations (1), on a : 

df df da' . df db' . df de' , 
da da' da db' da de' da 

c'est-à-dire : 

dc~ da'^^ db'^ ^ dc'^ ^"' 
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Si Ton déftigoe par R le déterminant de la substitution (1) 
de façon que 

a, 3, Y»-.. 



(fl est le dénominateur commun qu'on trouverait si Ton ré- 
solvait les équations (1) par rapport à a, ft, c,...) et qu'on 
ait égard aux identités connues 

rdR , , dR , ,dR 



on déduit des équations précédentes 

_ df dR df , dRdf , dR df , 
da' da da dp db dy de 

j, ^ _dR à£ dR d£ dR df 
W ~ d^' da "^ dp' dh"^ d^ do^ '" 



On a donc pour la variation cherchée : 
et comme, d'après (1), 



en substituant ces valeurs dans Téquation précédente , on 
aura la variation de /"(a', 6'...), exprimée parles variables 
primitives a, &, o,... et les'éléments de la substitution (1). 
* Maintenant par la condition (2) on a : 

^f(a\b\ c\..) = iR'f(a,b, c.) 
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et, en égalant cette nouvelle expression de la variation à la 
précédente, Téquation qu'on obtiendra sera précisément 
la condition nécessaire et suffisante pour Tinvariabilité de 
la fonction f. Mais cette équation devant subsister pour 
toutes les valeurs des paramètres indépendants et des va- 
riables aussi indépendantes a, 6, c,... se partagera en plu- 
sieurs autres qu'il sera facile de former quand le but qu'on 
se propose sera bien défini . 

Dans le cas de plusieurs fonctions /"(a, ft,...), on formera 
comme ci-dessus une première expression de leur variation, 
et, comme les conditions (4) fournissent tout de suite une 
autre expression de ces mêmes variations, en les égalant 
respectivement, on aura autant d'équations qu'il y a de 
conditions ou de fonctions f, g, h,., et chacune d'elles se 
partagera d'abord en autant d'autres qu'il restera de varia- 
tions arbitraires, etc. 

§11. 

DES LOIS QUI RÉGISSENT HABITUELLEMENT 
LES SUBSTITUTIONS EMPLOYÉES. 

Les variables désignées précédemment par a, 6, c. . . sont 
ordinairement les coefficients d'une ou plusieurs fonctions 
données F(x, y, 2...), F, (x, y, z...) qui dépendent d'autres 
variables indépendantes. On fait subir à ces variables une 
substitution linéaire dont les éléments sont ici les paramè- 
tres indépendants dont il a été question dans le précédent 
paragraphe. Parla les coefficients a^b^c... se transforment 
en d'autres a\b\c\.. liés aux premiers par les relations (1) 
où il faut maintenant entendre que les éléments a, ^, y-*. 
sont déterminés en fonction des paramètres indépendants 
par le fait de la substitution qui a affecté x, y^z... Une chose 
à peu près semblable a lieu pour les quantités A, B,C,..R,.. 

Â la substitution primitive qui reste toujours indépen- 
dante, on associe ordinairement une substitution spéciale 



que Gauss a oommée adjointe à la première, et dont les 
éléments dépendent, d'une manière qui sera spécifiée, de 
ceux de la première. Ces deux genres de substitutions rela- 
tifs aux J7, y, z.,. donnent naissance à plusieurs espèces de 
formes, suivant qu'où les applique, séparément ou conjoin- 
tement, d'une manière qui sera indiquée plus loin. Ce sont 
ces substitutions primitives qui régissent alors les substitu- 
lions (1) et (3) du précédent paragraphe, en faisant connaître 
le mode de formation des éléments ot, g... ^4, B., . /{ en fonc- 
tion des paramètres arbitraires. 

Lorsqu'une fonction F(x,y,z...) de variables indépen- 
dantes, que je supposerai au nombre de trois pour fixer les 
idées, est soumise à la substitution linéaire 

(I) 2/=Ç'^', + Vy'-^ CV 

■ 

dont les éléments Ç, y;, Ç... sont des paramètres tout-à-fait 
indépendants, il existe pour la transformée F' (x\ y\ /) 
certaines relations difi'érentielles qui sont identiques et four- 
nissent un nouveau moyen d'arriver, plus symétriquement, 
à la détermination des covarianis, des formes adjointes, etc. , 
qui vont faire bientôt Tobjet unique du présent écrit. 
On a : 

df^ _dP r d£ _dF , dF _dF ,, 
dÇ "^ da? ^ ' d|' "^ 5y ^ ' dÇ" "" dz ^ ' 

d'où : 

^dÇ ^ d5'^ d$" Vdx ^ dy ^ dz] 

dF' ,dF' „dF' ,( dF , dF ,,dF' 

^ dÇ ^ dÇ' ' dl'' V dx ^ dy dz 

mais, si l'an considère F comme dépendant de x\ y\ z' 
d'après les relations (1), la première parenthèse revient à 
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-T-, et la seconde à —, . Donc, en posant, pour abréger : 
ax dy 



(?)-! 



d -■ „ d 



dÇ " di'"*"'' dÇ"' 



on aura, pour toute transformée par la substitution (I), les 
relations identiques : 



çl-a; 



"■'(?)''' ^„"W=»' !/■(;)='• I- 

Considérons maintenant la substitution adjointe à (I) sa- 
voir : 

dbk , dX f d^ , 

X = --- X -*' -y y -¥• ^ z 

aÇ dt] aÇ 

.„. dA , d^ r dÙL f 

dA , 

- — z 

dx:> 









dA 




dA , 

1. ç 








A= ' 






On 


en 


déduit 


• 
• 
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dF( dx ,dx ,, dx\ dF( dy ^dy „dy \ 
dF I dz ^dz „ dz\ 

"*" 5; ("^ dç " "^ dç' ■*■ "^ d^T 

Le second membre en vertu de (p) revient à : 

_ J^^^^d^ dFd^\ 
^ \dxd^ "*" dydl''^dzd^T 

mais, comme précédemment, les relations (II) fournissent: 

dF'_ dFdx dFdy dFdz 
dx' dx dx* dy dx' dz dx' 

c'est-à-dire la parenthèse ci-dessus. Ainsi : 

dP' ^dF" „dF' ,dF'' 

Si Ton suppose F homogène et de degré n par rapport 
à x^ y, z^ on aura : 

,dF" ,dF" „dF" 

dF" 

ce qui permettra d'écrire nF" — x —„ m second mem- 
bre' de Tégalité («'). Dans cette même hypothèse de Tho- 
mogénéité, on aura donc le tableau suivant relatif à toute 
transformée F" (a?', y', z') par la substitution adjointe (II) : 

Les groupes identiques (a) et (6) vont conduire de la 
manière la plus simple aux conditions spéciales qui caracté- 
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risent et déterminent les invariants, les covariants, les for- 
mes adjointes et les formes intermédiaires ou mixtes. Hais 
avant de quitter ces identités, on peut remarquer que le 
groupe (a) donne symboliquement : 

et par suite : 

Si F' est homogène, on a d'ailleurs (5|-*-njH-m=n; 
d'où Ton conclut : 

'(l)="*a)(^)-(l)(?)-(9(!)-(D(D- 

Ainsi, pour une forme homogène, les opérations (|j peu- 
vent s'exprimer par les | ^ | ^ ( ^ j , . . . 

On déduirait semblablement du groupe (b) relatif à une 
substitution adjointe : 



fi)(^)-(i)(i)=(i)-( 



^ 
^ 



'(l)=^-(?)(5K)(i)^a)(!)-(!)(i)^ 

au lieu de 2n il faudrait écrire (x-— l)n, si x désigne le 
nombre de variables a?, y, z... 

(A continuer.) 
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L'ASSISTANCE 



ET LES INSTITUTIONS DE PREVOYANCE 



Par m. Swde» SlfllOlV. 



nevue des Deux^Mondes. \^ mars 1861. 



Compte-rendu présenté par M. F. Mighalowsu, 
dans la séance du 11 aTril 1861. 



La compassion est un céleste apanage de la nature humaine, 
le dévouement à nos semblables qui découle de ce sentiment 
gravé au fond du cœur, ne peut donc jamais tarir. Cependant, 
autre chose est de secourir l'infortune dont le spectacle nous 
arrache des larmes involontaires, autre chose est de secourir la 
société. La bienfaisance publique, œuvre sociale, doit subir les 
vicissitudes de l'état social. 

Le caractère des civilisations antiques, de la civilisation greco- 
romaine au moins, c'est que l'individu y était subordonné à TEtat ; 
comme TËtat n*a pas d'entrailles, ni les Grecs ni les Romains 
n'eurent rien de vraiment comparable à notie bienfaisance pu- 
blique. Elle date du moyen-àge, et elle appartient surtout aux 
temps tout-à-fait modernes. La charité fut, et sera toujours, la 
vertu des belles âmes, mais Tassistance, (noble mot, qui honore 
notre époque), est plus qu'une vertu, c'est un devoir. 

Si, malgré le riche héritage de Tantiquité, TEurope s'est dé- 
battue mille ans dans les ténèbres, lorsque à Athènes, par exem- 
ple, deSolonàPlaton, deux siècles suffirent pour jeter un éclat 
impérissable, il faut s'en prendre aux Germains. Presque toutes 
les nations européennes ont été envahies, à une certaine époque, 
par les hordes germaniques, qui ne se sont ni retirées après la 
conquête, ni perdues dans le sein des peuples conquis. Où la 
conquête n'a pas eu lieu, l'exemple a agi. De là le vice radical 
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des sociétés modernes : rinégalîté permanenle des conditions so- 
ciales, l'établissement général d'une aristocratie durable. L'espril 
aristocratique, maître de FEurope quinze siècle durant, a façonné 
nos idées, nos mœurs, nos lois et nos institutions, celles de bien- 
faisance comme les autres. Par l'effet d'une situation politique 
où le petit nombre avait sans cesse à compter avec les masses, 
effet aidé puissamment par l'enseignement catholique, Taumûne 
est devenue comme une fonction sociale. Pour apaiser les affa- 
més ou les mécontents, pour mériter les récompenses célestes, 
quelquefois pour expier un crime échappé à des lois impuissantes 
ou partiales, on fondait des hospices, on distribuait des aumônes, 
moyennant dimes, privilèges, exemptions, monopoles, pensions, 
faveurs et les droits prohibitifs. Donner aux pauvres, par compas- 
sion ou par bienséance, est devenu de bonne heure un usage. 
On donnait beaucoup ; une sainte reine, Elisabeth de Hongrie, se 
réduisait à force d'aumônes, à mendier de porte en porte; mais 
personne ne songeait à tarir les sources de la misère. Y songer 
était quelque chose de si exorbitant que la postérité a fait le plus 
beau titre de gloire à Gasimir-le-6rand, à Henri IV, à Vauban, 
de leurs vœux philantropiques, vœux que le plus fiéffé scélérat, 
arrivé de nos jours au pouvoir, n'oserait pas ne pas mettre en tète 
de sa profession de foi. Certes, les souffrances n'étaient pas moins 
cruelles, ni les cœurs moins accessibles à la pitié (on peut s'en 
rapporter à Vauban), mais l'inégalité des conditions humaines 
était regardée en dépit de l'Evangile, non seulement comme une 
nécessité fatale : jc'était encore dans la plus sineère conviction des 
classes intéressées, un besoin particulier à notre espèce, un pal- 
ladium de civilisation et d'ordre public, un fondement social, et 
presque un droit. Lorsque aux états généraux de 1614, les der- 
niers avant la révolution de 1789, le tiers-état s'était hasardé à 
dire, que les trois ordres étaient frères : « En quelle misérable 
condition sommes-nous tombés, si celte parole est véritable ! » 
s'écriait la noblesse. Un mot suffit pour caractériser le passé sous 
le point de vue en question. EXet)jji.octviQ aumône, signifie: com- 
passion, miséricorde, attendrissement. L'avilissement d'un terme 
si sacré, jusqu'à la fastueuse et méprisante signification qu'il a 
pris depuis longtemps, en dit assez. 

Le temps a marché. Bien n'est venu depuis Tinvasion germani- 
que renforcer dans le sein des sociétés modernes, l'élément aris- 
iocratique, et comme l'égalité humaine est un fait naturel, tout a 



concouru à affaiblir cet élément. Il est impossible que le court 
régulier des choses ne tende de lui-même Yçrs la justice. Le droit 
comme l'eau, cherche et trouve son niveau, tôt ou tard. Or, la 
conscience humaine ne reconnaît pas le droit de conquête; le 
droit de conquête, le droit du plus fort, c'est justement le con- 
traire du droit. On subit la force brutale, sans cesser de réagir 
contre elle. La forme primitive comme la forme définitive de la 
société humaine, est la démocratie. 

Elle vient, le vieux monde croule de toutes parts. Il est inutile 
de s'épuiser en récriminations contre les faits inévitables ; il est 
inutile de vouloir mener la Providence, elle ne se laisse pas me- 
ner. Le bon sens conseille de travailler à faire place aux faits 
nouveaux ; soutirons la foudre de la nuée qui nous menace, elle se 
résoudra en pluie bienfaisante. On dit : c'est une grande illusion 
de croire, qu'avec un article de loi ou quelqui^s combinaisons 
économiques, on va transformer tout à coup ime société malade 
et guérir les plaies saignantes. — Qui prétend guérir les plaies... 
tout à coup? Avec quoi veut-on les guérir, sinon avec les combi- 
naisons économiques nouvelles, et des lois, comme Robert Pëei 
en savait faire? Les choses humaines, ne peuvent être jamais au 
dessus du pouvoir humain; la volonté, Téncrgie et la réflexion 
manquentsouvent. Au lieu de donner au jour le jour pour entre- 
tenir et surexciter la paresse, cepx que tourmente le noble besoin 
de consacrer au service des malheureux leur temps et leur ar* 
gent, doivent s'attacher à créer des institutions préventives. « Il y 
a trop de souffrances, (dit R. Peel à M. Gïjizot), et trop de per- 
plexité dans la vie du peuple travailleur. C'est une. honte et un 
péril pour notre civilisation ; il faut absolument rendre la position 
du prolétaire moins dure et moins précaire ; on n'y peut pas tout, 
maison y peut quelque chose, on doit faire tout ce qui se peut. • 

Bien des essais ont été tentés, quelques-uns ont réussi au delà 
de l'espérance. Nous allons reproduire d'après le mémoire cité 
en tête de cet article, les vues et les mesures les plus dignes d'être 
connues et propagées, nous espérons au moins inspirer le désir de 
lire l'ouvrage de M. Simon, qui est un beau livre et une bonne 
action. 

Le paupérisme est un péril immense, il est inutile d'insister \t 
dessus, mais personne n'a le pouvoir de sauver l'ouvrier du pau- 
périsme, si ce n'est l'ouvrier lui-même. Qu'y peut-il cependant, 

MÉMOIRES. — 1861. il 
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si son esprit n'est pas fortné, s'il est coudamné par son ignorance 
à une minorilé et à une enfance perpétuelles? La patriotique loi de 
1833 a donné des écoles primaires à toutes les communes, mais 
deux ou trois ans passés languissamment dans une école primaire 
n'aboutissent qu'à une instruction tout à fait insuffisante, si Tou* 
\Tier n'a pas le moyen de revenir sur ce qu'on lui a enseigné, et 
de pousser un peu au delà. « Ce n'est rien de fonder des cours, il 
faut conquérir des auditeurs. « On se décourage trop facilement. 
A la suite d'un accident, arrivé dans un atelier de Lille par l'inex- 
périeoce d'un chauffeur, on y a fondé par souscription, il y a quel- 
ques années, un cours de physique appliquée. La plupart des 
souscripteurs, en donnant leur argent par bienséance, prophé- 
tisaient que le cours serait désert, — la salle ne suftit plus pour 
contenir les' auditeurs. Les fondateurs ont eu Tidée de délivrer 
des brevets de mécaniciens, -- c'est à qui se présentera pour en 
obtenir. Partout où Ton a fait appel à l'intelligence des ouvriers 
ils ont répondu. 

Un moyen de moralisalion infiniment supérieur à l'instruction 
elle-même, est l'influence du foyer domestique. La mort, la mi- 
sère, rinconduile^ les cabarets, brisent les liens de famille. C'est, 
dit à ce sujet M. Simon, une belle et tière institution que cette 
maison de Nancy, qui a tout fait par elle-même, et qui a dédai- 
gné de demander des secours, même à l'Etat. L'enfant y trouve 
une nourriture grossière mais saine; un bon dortoir, des vête- 
ments suffisants, une surveillance attentive sans dureté et sans 
minutie; et ce qui vaut mieux que tout le reste, des maîtres qui 
savent l'aimer et qu'il peut aimer. Quand il retourne le soir de 
l'atelier à l'école, il a presque le droit de dire qu'il rentre chez 
lui. Un patronage est encore plus nécessaire pour les filles; au- 
près de Lyon, on n'a fait que des pensionnats sévères, moitié ate- 
liers moitié prisons; la charité a été mieux inspirée à Mulhouse. 
Un très modeste couvent catholique reçoit à bas prix les jeunes 
ouvrières, leur donne le coucher et la nourriture, et les laisse 
libres de travailler dans les ateliers de la ville. Quelques ouvriè- 
res restent indéfiniment dans cette maison, qui leur laisse la fa- 
culté, après le rude travail de la journée, de se distraire d'une 
façon décente. D'autres y descendent seulement comme elles 
descendraient chez des amies, pendant le temps nécessaire pour 
trouver avec l'aide des Sœurs, une famille honnête qui consente 
à les recevoir; d'autres enfin, qui ne veulent pas loger en garni, 
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restent au couvent, jusqu'à cç qu'elles aient réuni les deux ou 
trois meubles les plus indispensables. La supérieure garde leurs 
économieïi, et leur vend elle-même, pièce par pièce, le lit sur 
lequel elles couchent. — Il est difficile de ne pas éprouver une 
pénible émotion, en songeant aux abîmes des plus honteuses 
misères, qu'une telle institution dans chaque ville manufactu* 
rière préviendrait quelquefois. 

Une application attentive de la psychologie à la bienfaisance 
avait démontré que la méthode qui développe Ténergie indivi- 
duelle, en confiant l'ouvrier à lui-même, en le provoquante! en 
l'aidant à agir, est préférable à celle qui le prend en tutelle. Ne 
pouvait-on pas s'avancer plus encore dans cette voie, recourir aii 
stimulant le plus énergique de l'activité humaine qui est sans 
contredit la propriété? Ne pouvait-on pas donner à l'ouvrier, m 
échange de scâ économies, TimmédialD et solide jouissance d'une 
maison et d'un coin de terre? Si ce projet se réalisait, non seule- 
ment il développerait très puissamment le goût du travail et de 
l'épargne, mais en concentrant toutes les espérances de l'ouvrier 
dans la possession d'un intérieur, il lui inspirerait directement le 
goût des vertus domestiques. Celte réforme vraiment capitale, 
est-elle possible? Elle est possible, puisque elle est faite. 

En 1853 une société s'est constituée à Mulhouse, avec 60 ac- 
tions de 5,000 francs, souscrites par douze personnes qui s'impo- 
sèrent l'obUgation, acceptée depuis par les nouveaux actionnaires, 
de ne prélever que quatre pour cent d'intérêt, et de renoncer à 
tout autre bénéfice. Le programme qu'on s'est proposé a été lar- 
gement exécuté, le but atteint, et cependant il n'y a eu aucune 
perle pour la société. Lorsque les ouvriers de Mulhouse virent à 
la porte de la ville des maisons riantes, commodes, bien situées, 
entourées d'un jardin et qu'ils pouvaient habiter au prix de leur 
ancien loyer, il y eut un moment d'hésitation; ils craignaientd'ô- 
Ire parqués, enrégimentés, ils furent surtout étonnés quand on 
leur parla d'acheter ces maisons. Jamais l'idée de se transformer 
en propriétaires ne leur était venu. La société ne leur faisait pour- 
tant aucuu mystère, elle leur disait: -* Voilà mes maisons toutes 
ouvertes, entrez-y, parcourez les depuis le grenier jusqu'à la cave. 
Elles me reviennent, les unes à 2,400 fr., les autres à 3,000; je 
vous les vends pour le même prix. Vous verserez une première 
mise de 3 à 400 fr., après quoi vous me payerez 18 fr. parmoiPj 
pour une maison de 2,400; 23 fr. pour une maison de 3,000 fr. 
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continuant ce paiement pendant 14 ans,, vous aures remboursé le 
prix de voire maison, vous en serez propriétaires, vos 5 fr. d'éco- 
mie par mois, vous auront rapporté un immeuble, qui vaut au- 
jourd'hui 3,000 fr., mais qui alors vaudra très probablement le 
double. Et pendant ce temps là, vous aurez été parfaitement 
logés, à Tabri des caprices d'un propriétaire, vous aurez joui d'un 
jardin qui vous aura produit 30 ou 40 fr. par an, sans compter 
les vastes rues, les établissements d'utilité publique, que vous 
n'eussiez pas rencontrés toujours dans l'ancienne ville. » 

On conçoit que la lumière n'a pas tardé à se faire ; toutes les 
maisons sont loués aujourd'hui; quant à la vente, au mois de 
novembre 1860, sur 560 maisons bâties, il y en avait 403 de 
vendues. 

Voilà donc au bout de six ans, 403 familles qui sont proi»'ié- 
taires de leur maison et de leur jardin. Le père après son travail, 
n'est plus obligé de choisir entre un galetas et un cabaret ; il n'y a 
pas de cabaret dans la ville qui soit aussi gai que sa maison- 
nette. S'il y a quelques moments à perdre, il donne un coup de 
bêche à son jardin, il arrose une plate-bande. Quand la vieillesse 
sera venue, il ne rougira pas de vivre du salaire de ses fils, puis- 
que il aura amplement payée sa dette à la famille. Il vieillira et 
mourra cbez lui, et laissera un héritage à ses enfants. Un héri- 
tage 1 voilà un mot nouveau dans l'histoire d'une famille d'ou- 
vriers. Oui, les enfants succéderont à leurs pères, ils deviendront 
maîtres à leur tour, de ce joli jardin témoin de leur enfance, de 
ce foyer où leur orère leur souriait. Ils raconteront leur histoire à 
leurs enfants, car la famille peut avoir une histoire maintenant 
qu'elle est attachée à ce coin de terre. 

Ëst-ii possible qu'un tel exemple donné par Mulhouse, il y a 
six ans d^à, n'ait encore porté des fruits ailleurs? 
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BIBUOTHÈOUE FORËSIEltlIË. 



CATALOGUE RAISONNÉ 

OUVRAGES IMPAIMES, MANUSCRITS, CHARTES, 
TITRES , PLANCS ET GRAVURES , POUVANT SERVIR A L'HISTOIRE 

OU FOREZ, 

Par m. «.-A. DE LA TOVBpITARAII. 



Sociétés savantes. 

959. Règlement (en 26 art.) de l'Académie des Sciences, Belles- 
Lettres et Beaux-Arts de la ville de Saint-Etienne. 1760. 
M. S. Sig. aul, 7 pp. pef. in-f». (Au pouvoir de M. d'Al- 
bigny.) 

Cette Société avait eu le bon esprit de se mettre sous 
la protection de M. François de La Rochefoucaud, marquis 
de Rochebaron, commandant pour le roi dans la ville 
de Lyon et provinces de Lyonnais, Forez, Beaujolais, etc., 
par une lettre écrite par M. Julien de Bessy, son secré- 
taire perpétuel, à laquelle M. de Rochebaron répondit le 
24 juin 1760: 

« Je ne puis, Messieurs, qu'approuver l'établissement 
que vous vous proposez de faire dans vôtre ville; il ne 
peut être que très avantageux et un amusement pour les 
honnêtes gens, et vous pouvez compter sur tout ce qui 
dépendra de moi pour vous favoriser dans ce nouvel éta- 
blissement Signé : Rochebaron. » La suscription est : 

« A MM de TAcadômie des Beaux-Arts et Belles-Lettres, 
à Saint-Etienne. 

Ce Règlement est ainsi signé : l'abbé Thiollière, direc- 
teur; Tabbé Chauve, l'abbé Romestin, De Sevelinges, 
Bonnand, Bî Altéon, Danjou, Desgaux, doct. méd.; Fon- 
taine, Courbon des Gaux de Pérusel, Julien de Bessy, 
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. Thiollières-le-Rochellois, J. Manon, curé de N.J).; ÎE'.-F 
Muron, Dupin, Louis Jaley, Delaplague. 

Nous îgnaroos si cette compagnie a publié des Mémoires . 
^60. Règlement (en 00 art.) de la Société d'Agriculture, Arts et 
Commerce de l'arromlissement de Saint Etienne. 

Cette Société, qui existait déjà avant 1892, a publié le 
Bulletin de ses travaux à partir de 1823 , sous le titre de : 
Bulletin d'industrie agricole et manufacturière. 5 vol. 
in-8®. 

En 1828, il prit celui de : Bulletin inànstnél, publié 
par la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Commerce 
de l'arrondissement de Saint-Etienne. 4 vol. in-8o. 

Puis, en 1833, il parut sous ce titre plus modeste : 
Bulletin publié par la Société industrielle de l'arrondis- 
sement de Saint-Etienne. 10 vol. in-8o. 

Enfin, en 1845, il s'intitula définitivement: Bulletin 
publié par la Société industrielle et agricole de larron- 
dissemennt de Saint-Etienne. 6 vol. in-8**. 

Le dernier numéro de cette savante et précieuse col- 
lection est de 1856 : époque où cette Société s'est recons- 
tituée, en admettant dans son sein les membres de celle 
des sciences naturelles qui suit. 
9&I . Bulletin de la Société des sciences naturelles et des arts de 
Saint-Etienne (Loire). Saint-Etienne, Pichon, 1850-1856. 
1 vol. io-8o. 

Les deux Sociétés réunies sous un même titre, publie 
ses travaux sous le titre de : Annales de la Société Impé- 
riale d'Agriculture, Industrie, Sciences, Arts et Belles 
Lettres du département de la Loire. Saint-Etienne, Théo- 
lier aîné, 1 857 - 1 858. 2 vol. in-8o. Le S»® est sous presse, 
io 926. Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des 
provinces du Lyonnais, Forez et Beaujolais; par Alléron 
> Dulac. Lyon, Cizeron, 1765.2 vol. in-12. 

Le l«' vol. contient im mémoire général sur les trois 
provinces, l'histoire des quadrupèdes, ; (ou pour mieux 
dire des chevaux), des poissons et des oiseaux, avec quel- 
ques observations sur les rivières et fontaines et sur les 
montagnes de Pilât. 

Le 2"»« est presque tout entier qonsacré à la minéralo- 
gie. Il est terminé par un mémoire sur les vignes du Lyon- 
nais. 
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2o 926.' Mélanges d'histoire natorelles; par AUécqfi Dulac. 
Lyoa, Duplain, 1762. 2 voL ia-S». 

Les mêmes considérablemeot augmentés. LyQD, Du- 
plain, 1765. 6 vol. in-8o. 

L'auteur a rassemblé en un seul corps les différentes 
pièces qui se trouvaient éparses dans une inGninité de 
volumes; il n'a pas toujours été heureux dans ses choix. 

962. Z^ Pilati Montis in Galha descriptio; anctore Joanne du 

Choul. Tiguri, Gesner, 1555. In-i». — Eadem, Lugduni, 
Rovillus, 1555. In-8o. 
4o 926. Voyage au Mont-Pilat, dans la province du Lyon- 
nais, contenant des observations d'histoire naturelle sur 
cette montagne et les lieux circonvoisins, etc. Avignon et 
Lyon, 1770. In- 8o. — Il est à croire que c'est l'ouvrage 
jajeunide du Ghoul. 

IX. 
HISTOIRE TVATlJREIiIiE. 

A. 

Géologie. 

963. Notice géologique sur le défilé des roches de la Loire, 

entre Feurs et Roanne, et sur les mines d'anthracite de 
Fragny, commune de Bully. Par M. Héricart de Thury. 
In*8o de 18 pp. Dans les Anwdes des mines, t. 12, p. 48. 

964. iVb^ice sur la constitution géologique ou les principales res- 

sources minérales du département de la Loire. Par M. 
L. Gruner. Saint-Etienne, 1847, in-8<> de 46 pp. 

Cette notice est extraite de l'iénnt^atVe administratif et 
statistique du département de la Loire, annnée 1 847. 

965. Essai sur la lithologie des environs de Saint-Etienne en 

Forez, et sur l'origine de ses charbons de pierre, avec des 
observations sur les silex, petro-silex, japes et granits; 
par deBournou. Sans nom de lieu, ni d'imprimerie, 1787. 
1 vol. in-8o. 

966. Dictionnaire de toute les mines, terres, fossiles, fleurs, sa- 

bles, cailloux, cristalisations, fontaines minérales qui se 
tix)uvent en France; contenant les différents usages aux- 
quels l'on peut les employer dans la société civile; pour 
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servir de suite m âictionoaire des animaux et des végé- 
taux du royaume; par Buchon, médecin. Paris, Gostard, 
1772. 4. vol.in-8o. 

967. Mémoires BUT la minéralogie du Lyonnais, Forez, ctc; par 
M. deBlumestein. Ces deux excellents mémoires sont im- 
primés dans Touvrage d'Alléon Duiac (voy. no ). 

967^ bis. Essai d'une classification des principaux filons du 
plateau central de la France, avec indication des roches 
éruplives et des soulèvements auxquels ils semblent se 
rattacber, par M. Gruner. Lu à la Société impériale d'a- 
griculture, d'histoire naturelle et des arts utiles de Lyon, 
dans sa séance du 23 novembre 1855. 1 impartie, Lyon, 
1855, grand in-S». — La 2«»« partie a pour titre : D'es- 
eription des anciennes mines de plomb du Forez, Lyon, 
1857. Ges2 parties forment 1 vol. grand iû-S», quoique 
leur ptïginalion soit différente. 

Dans la 2n»e partie, pp. 2, 3, 4 et 5, M. Gruner donne 
la liste des documents qu'il a consultés sur les mines du 
Forez. Cette précieuse nsmenclature aurait été bien pins 
complète pour nous si se savant géologue, Tillustre pro- 
fesseur y avait ajouté le format et la quantité des feuiles 
de cbaque mémoire; mais il n'avait pas à se préoccuper 
de ce soin. 

Documents d^ V administration des mines à Paris. 

lo Mémoire sur les mines de Saint- Julien^ rédigé le 30 
germinal an 11,^ la demande du gouvernement révolu- 
tionnaire, parle citoyen Blumenstcin, propriétaire de ses 
mines et lils du concessionnaire primitif. Il donne This- 
torique des travaux depuis leur origine; 

2o Mémoire présenté à Tadministration en 1 769, au nom du 
sieur Blumenstein. On y demande la prorogation de la con- 
cession pour 50 ans; et, à Tappui de la demande, on cite 
par extrait, le procès-verbal du sieur Kœnig, ingénieur 
du roi envoyé dans le Eorez en 1766, pour constater 
comment les travaux d'exploitation ont été conduits et 
s'il y aurait quelque avantage à réduire l'étendue des 
concessions du sieur Blumenstein. C'est à la suite de cette 
demande que fut en effet rendu le dernier arrêt de pro • 
rogatioE, ea 1771; 
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3« Lettre du tniniitre à l'inondant de lÀfon^ sous la date 
du 11 décembre 1766, aononçant la noroiDatlon del'in- 
génieur Kœnig, chargé de visiter les mines du sieur de 
Blumenstein ; 

40 Rapport de M, Bertin, intendant de Lyon. Il propose au 
minisire, en 1769, conformément aux conclusions du pro- 
cès-verbal Kœnig, que le sieur de Blumenstein conserve 
intacts ses privilèges et concessions ; 

50 Mémoire pour le sieur de Blumenstein^ exposant au mi- 
nistre, en 1781, Tétat financier de Tentreprise, depuis 
Tannée 1750 jusqu'en 1780. Le concessionnaire devait à 
cette époque 200,000 livres, et ses créanciers deman- 
daient l'expropriation de la concession; 

60 Mémoirede Jars cadet^ lu en 1781 à Tacadémie de Lyon, 
sur les mines du Lyonnais, du Forez et du Beaujolais; 

70 Note de M. de Montagny^ sur le minerai de Saint- Just- 
en-Chevalet^ trouvé par le sieur de Sieniane en 1768, 
dans ses terres d'Urfé ; 

io Lettre des élèves des mines Hassenfrotz et Lefèvre^ sur 
les établissements de Vienne et de Saint-Julien, en 1785 ; 

90 Etat des mines exploitées dans la généralité de Lyon^ 
par Jars cadet, 1790; 

lO» Etat des mines situées dans le district de Roanne^ en 
nivôse an II ; 

ilû Etat des mines en exploitation^ dressé par le ^citoyen 
Blumenstein, le 3 brumaire an 11L 

1 2o Description d'une collection d'échantillons^ provenant 
des mines exploitées dans la concession de SainUMartin^ 
en frimaire an III. 

Ce mémoire renferme quelques détails sur les princi- 
paux filons. 

1 30 Etat des produits des mines de Saint-Martin^ an lY. 

i4o. Etats trimestriels des mines, pour les ans II, ni et IV, 
et pour la période de 1807 à 1809, (ce sont des tableaux 
en partie incomplets). 

150 Tableaux des mines exploitées ou suspendues, autour 
de Saint-Julien et de Saint-Martin^ en frimaire de 
Tan IX. 

16<» Rapports de deux ingénieurs des mines, Fan de Blavin, 
du 21 floréal an III, et le second de la Vasriére^ du 26 
floréal an XI. 
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17o Renseignements fournis à VadfninistraUoh^ eâ 1807, 
par la famille deBlumeiostein, gur les mines de Saint- 
Martin. 

Pièces des archives de Lyon. 

lo Etat du 29 septembre 1739, signé de Blumenstein fils, 
donnant les produits des mines et usines de Saint-Martin, 
pendant Tannée 1733 ; 

2o Etat des mines de Saint-Julien^ dressé le l«r octobre 
1739, par le sieur de Blumenstein Dis ; 

3o Mém^ire^ remis en février 1742, à M. l'intendant de 
Lyon, sur l'état des mines du Forez, en exécution de Tar- 
rét du conseil d'état du 15 janvier 1741. Il est signé par 
le sieur de Blumenstein et les directeurs des mines de 
Saint-Martin et de Saint-Julien. 

4<» Arrêts du 9 avril 1749 et 18 axiût 1771 , qui prorogeait 
pour 20 et 50 ans, jusqu'au 1« janvier 1827, la durée 
d^s concessions accordées à la famille de Blumenstein. 
— Le dernier arrêt libère le sieur do Blumenstein de ia 
redevance de un sol par 500 livres de minerai, dû au 
propriétaire du sol, d'après la première ordonnance de 
concession, et annule toutes les permissions accordées à 
des tiers, tels qu à Revel et Âbrial d'Annonay, pour l'ex- 
ploitation du minerai de plomb dans Fintérieur des con- 
cessions du sieur de Blumenstein; 

5o ProcèS'Verbtd de l'ingénieur Kœnig^ sur l'ensemble des 
mines et usines du sieur de Blumenstein, rédigé Tan 
1766. C'est la pièce citée par extraits dans le document 
numéro 2 de Paris; 

6o Supplique adressée^ en 1763, à Vintendant de Lyon^ 
par les créanciers du sieur de Blumenstein. — Contient 
l'blstorique de la marcbe de Tentreprise depuis 1756 à 
1763. Ce document corrobore les faits cités par de Blu- 
menstein lui-même, dans ses mémoires de 1769 et 1781 
(pièces numéros 2 et 5 de Paris). llrésuUe de ces trois do- 
cuments, que les mines furent surtout propices de 1760 
à 1 770 ; que, pendant ces dix ans, le sieur de Blumenstein 
put rembourser à ses divers créanciers environ 150,000 
livres, et réduire sa deUe à 44,700 livres ; mais que de- 
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puis cette époque, les mlues prodùisanl moins, la dette 
s'accrut de nouveau au chiffre de 200,000 livres [en 
1780); 
7o ifemoi're du sieur de Blumenstein, sur l'importance des 
travaux exécutés par lui et par son père. Il indique, jus- 
qu'à Tannée 1763,1e nombre des mines en activité et la 
moyenne de la production annuelle à diverses époques; 
8® Produits des usines de Saint- Julien et la Goutte (Saint- 
Martin), pendant les années 1760, 1761 et 1762; 
9® Lettres des sieurs Dubessey^ Jaquesson et Bergier^ de- 
mandant une concession de deux lieues à la ronde, au- 
tour de Saint-Maurice-sur- Loire, où ils ont découvert une 
mine de plomb (juillet 1 751) ; 
tOo Réponse du sieur de Simiane, seigneur d'Urfé et de 
Saint- Just, [qui demande une concession dans l'étendue 
de ses terres (10 août 1769). La demande est repoussée 
parce que ses terres sont comprises, dit-on, dans la con- 
cession de Saint*Martin, ce qui n'est pas exact au moins 
pour Saint-Just. 

Outre ces pièces des archives officielles, M. Gruner 
. cite encore : 

Un mémoire de M. Guényveau, dans le Journal des 
mines de 1809; 

Un tableau des mines de TArdèche, inséré dans le 
Journal des mines^ de l'an VI ; 

Les extraits des mémohres de Jars fils et de M™« de 
Beausoleil, dans les anciens minéralogistes de France; 

Les ouvrages glatistiques d'AUéon Dulac, la Tours-d'Au- 
vergne, (nous pensons que c'est la Tour-d'Aurec, Hector 
Dulac se taisait appeler ainsi), du Colombier et Duplessis, 
sur les départements de la Loire et du Rhône. 

968. Mémoire sur les carrières de pierre, de mai-bre, etc, des 

provinces de Lyonnais, Forez et Beaujolais ; par Alléon 
Dullac. 

969. Journal des usines. Vovis, 1797-1835. 38 vol. in-S^ et 2 

vol. de tables, 1813-1821. 

970. Annales des mines y de 1817 à 1842, 38 vol. in-S». 

971. Jfi^oêre sur les fossiles du LyonnaiS' Forez et Beaujolais; 

par Alléon Dulac. Il se trouve dans l'ouvrage déjà cité, 
numéro 
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972. Examen des causes des impressions des plantes marqués 

sur certaines pierres de Saint-Chamond, dans le Lyon- 
nais; par Aut. de Jussieu. Il se trouve dans les mémoires 
de l'académie des sciences, 1718, p. 287 et hist. p. 3. 

Il se trouve aussi p. 73 du 2^^ vol. des Mémoires d'Al- 
léon Dulac, ce dernier y a joint des figures de plantes 
semblables à celles dont parle M. de Jussieu, pour Saint- 
Chamond, et qui n'ont été découvertes qu'en 1764, dans 
la rivière de Furens. 

973. Dissertation sur les pierres figurées qu'on trouve à Saint- 

Ghamond, dans le Lyonnais et mille autres endroits de la 
terre, aussi bien que sur les coquillages et autres vesti- 
ges de la mer; par le sieur Castel. Mémoires de Trévoux, 
1722, juin, p. 1089. 

974. Notice historique sur la découverte de houille à Rive-de- 

Gier, sur son extraction au territoire de Gravenaud et du 
MouiUon et sur son exportation primitive; par M. Lau- 
rent. Saint-Etienne, 1839,in-8o de 16 pp. 

975. Carte et coupe un lemiïihomWeT de la Loire, exécutées 

par M. Gruner, ingénieur en chef des mines, représen- 
tant l'ensemble du bassin divisé en quatre systèmes ou 
séries de couches. Une feuille in-plano, texte explicatif. 
1847, grand in-8o de 31 pp. 

976. Histoire naturelle et particulière des mines de charbon des 

provinces du Lyonnais, Forez et Beaujolais ; par Alléon 
Dulac. 

Elle fait partie de ses méraores pour servir à Thist. 
naturelle du Lyonnais. . . . Voy. n» 

On y trouve tous les détails que peut exiger une ma- 
tière aussi intéressante, surtout par rapport aux carriè- 
res de Rive-de-Gier, de Saint-Chamond et dt Saint- 
Etienne, qui sont les plus abondantes. Les difiTérents tra- 
vaux concernant l'exploitation de ses mines y sont décrits 
au long. Le plan de la carrière de Saint-Chamond, joint à 
une description exacte des objets qui frappèrent le plu$ 
l'auteur, lorsqu'il y descendit en 1763, donnent toutes 
les lumières qu'on peut désirer sur cet articles. 

977. Mémoires sur le charbon de terre; par Morand. 3 parties 

in-fo 1766. 
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Hydrologie, 

978. Mémoire sut les rivières, ruisseaux, fontaines et cascaécs 

remarquables des provinces du Lyonnais, Forez et Beau- 
jolais ; par Alléon Dulac. Sans ses mémoires no 

979. Examen chimique et pratique des eaux de la Loire, etc ; 

par H. Guindant, médecin delà faculté de Paris. Orléans, 
t769,in-l2. 

D'après l'auteur, l'eau de la Loire est une panacée 
univex selle. 
973. Analyse et vertus des eaux minérales du Forez et de quel- 
ques autres sources; par Richard de la Prade. Lyon, 1778. 
In.i2. 

979. Ewx minérales naturelles, thermales, salines et sulfu- 

reuses de Sail-les-Gbâteaumorand (Loire). S. D. (1846). 
Paris, in-4o avec pi. 

980. Notice sur les eaux minéro-thermales de Sail-les-Chft- 

teaumorand (près la Palisse), département de la Loire; par 
le docteur MerlO'-Desile. Paris, 1847, in-8o 38 pp. 

981. Notice et analyse des eaux minérales de Salnt-Alban, à 

deux lieues sud-ouest de Roanne; par Cartier. Lyon, 
18l6,in-8o22pp. 

982. Examen des eaux minérales de Sainl-Galmier ; par MM. 

Morel et Frichon....... In-8o de 9 pp. 

983. Notice sur les eaux minérales de Saint-Galmier et sur leurs 

effets; par G. Lanyer, docteur en médecine In-8o de 

7 M». 

984. Règlement pour létablisstment minéral de la nouvelle 

source de Saint-Galmier, dite souroe André. Montbrison, 
3juinl848,in-folp]. 

985. Les trois sources de Saint-Galmier; par le docteur Muvaret. 

Lyon, 1850, in 12, 30 pp. 

986. Discours véritable de l'étrange et prodigieux débordement 

de la rivière delà Loire, au mois de mars 1615. Paris, 
1615, in-So. 

987. Les étranges et déf^prables accidents arrivés sur la rivière 

•de la Loire, par Teffroyable débordement des eaux et 
tempête des vents, les 19 et 20 janvier 1633. Paiis, 
1633, in-8o. 
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988. DétaiU des désastres occasionnés par les débâcles des gla- 
ces sur la Loire, le Rhône et la Saône. Lyon, 1789, in-S», 
2 pp. 

SS9. RéçU d'un événement désastreux arrivé dans la soirée du 
jour de Saint-Martin, 1790, dans la tille de Roanne, dé- 
partemait de Rhône «t-Loire (inondation). S. N. In-8o, 
4 pp. 

990. Loi qui accordé un secours de trente mille livres au dépar- 

tement de Rhône-et-Loire, pour subvenir aux dégâts cau- 
sés par les inondations. 24 novembre 1790, in-4o. 

991 . Délibération du conseil général d'administration du dépar- 

tement de Rhône-et-Loire (sur rinondalion de Roanne). 
20 novembre 1790, in-4^, 8 pp. 

992. Souscription volontaire. Extrait du registre des délibéra- 

tions du conseil général du déparlement do Rhône-et- 
Loire (au sujet des inondations de la Loire). 27 novembre 
1790, in-4o. 

993. Inondations ùç^ 1846. Relation complète et officielle indi- 

quant jour par jour la marche des inondations ; re- 
cueilli et mis en ordre; par A. Berger. Paris, 1846, pet. 
in-12. 

C. 
Mines, — Législation et contestations, 

994. Considérations rt4atives= à la législation et à l'administra- 

tion des mines ; par le citoyen Lefebvre, membre du con- 
seil des mines. Paris, an 10, In-S» de 39 pp. et une pi. 

Quoique dans cet ouvrage il ne soit pas question des 
mines de la Loire, cet opuscule s'y rattache cependant, par 
les renseignements qu'il donne. 

995. Instruction relative à l'exécution des lois concernant lâs 

mines, usines, et salines. Paris, 1803, in-S*» de 40 pp. 

996. Rapport fait au nom de la commission d'administration in- 

térieures; par M. le comte Stanislas de Girardin, président 
de cette commission, sur le projet de loi relatif aux mi- 
nes. Séance du 21 avril 1810,in-8®de 52 pp. 

997. Motifs et projet de loi sur les mines. Paris, 1810, in-S» de 

53 pp. 

998. Lois sur les mines; par le vicomte d'Audelarre. Paiis, 

1825. In-8ode64pp. 



La première partie comprend la iégîslati(m des mines, 
depuis leur premier établissement jusqu'au règne de 
Henri 111, inclusivement. 

La deuxième partie comprend les diverses lois et arrêts, 
depuis Henri IV jusqu'à nos jours, (18251. 

999. Questions sur Tinterprétation de Farlicle XI delà loi du 2 1 

avril 18 iO, sur les mines. 

Nous ne parlons pas des lois qui ont pu survenir de- 
puis. On duit les connaître, et nous n'avons cité les 
articles ci-dessus, que pour qu^on nous dise si ces an- 
ciennes dispositions étaient si mauvaises qu'on le dit. 

1000. Transaction entre le sieur de Roche-la-Molière et M. Car- 

rier, procureur du roi, en la ville de Saint-Elienne, au 
sujet d'une mine de charbon, du 23 juillet 1695. M. S. 
sign. auth. in-fode3 ff. 
lOOi. Arrêt du conseil d'Etat du roi, portant règlement pour 
rexploitalion des mines de houitie ou charbon de terre, 
du 14 janv. 1844. Lyon, P. Valfray, in-4"de 7 pp. 

1002. Lettre circulaire en forme de dissertation sur les mines; 

(par Perraud-Labranche). Lyon, Delaroche, 1857. In-12 
de 55 pp. 

1003. Arrêt du conseil d'Etal du roi, concernant le desséche-, 

ment et l'exploitation des mines de charbon de teiTO du 
territoire de Gravenaud et du Mooillon, près de Rive-de- 
Gier, élection de Saint-Etienne, du 10 avril 1759. Lyon, 
Valfray, 1759. In-4o de 11 pp. 

1004. Arrêt du > conseil d'Etat, portant établissement d'une 

commission pour juger souverainement toutes les plain- 
tes, elc; à l'occassion des mines de charbon situées près 
de Rive-de-Gier, sur les terrains de Gravenaud et du 
Moniilon, du 10 mai 1760. In-4ode 6 pp. 

1005. Arrêt contradictoire du conseil d'Etat qui, sans avoir 

égard à l'appel interjeté par les sieurs Desvignes, Ogier 
et Brossy...., leur fait défense d'exploiter les mines de 
charbon situées dans l'é^^endue de la concession accor- 
dées par l'arrêt du conseil du 10 avril 1759, aux sieurs 
Lacombe et compagnie...., du 14 février 1764. Lyon, 
Valfray. In 4» de îO pp. 
1006» Lettres-patentes concernant la concession et le dessèche- 
ment des mines de charbon de Gravenaud, toMouillon, 
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etc, près RiTe-âe«6ier, du 5 join 1765. In-â» de 16 pp. 

1007. Mémoire k œnsvMèf pour led sieurs Lacombe, Berthelot, 

Grange el Ghambeyrou, concessionnaires des mines de 
charbon de Gravenaud et du Monillon. Paris, 1765. In- 
4o de 28 pp. 

1008. Arrêt de la cour, concernant les difficultés des proprié- 

taires de carrières et mines de charbon de Gravenaud et 
duMouillon, du 12 mai 1767. Paris, Simon, 1767. In- 
4o de 15 pp. 

1009. Arrêt de la cour du parlement (sur une concession de 

mines à Rive-de-Gier), du 2 juin 1767. In-4o de 17 pp. 

1010. Prccis signifié pour M. A. Bochu du Colombier de Ghâte* 

lus, contre le sieur J. G. Ghambeyron, concessionnaire 
des mines du Lyonnsds, 1767. In 4» de 24 pp. 

1011. Mémoire et consultation pour les propriétaires et extrac- 

teurs des carrières de charbon de terre, situées dans les 
paroisses de Rive-de-Gier, Saint-Genis, etc ; contre les 
nommés Lacombe, Berthelot, etc. Paris, Kuapen, 1769. 
In-4o de 30 pp. 

1012. ilrr^^ du conseil d'Ëtat du roi, qui fixe l'étendue du ter-' 

rain dans lequel le charbon de terre qui sera tiré des 
mines du Forez, continuera d'être porté dans la ville de 
Sainl-Btienne, etc, du 9 novembre 1763. Lyon, P. Val- 
fray, 1774. In-4o de 4 pp. 

1013. Arrêt du conseil d'Etat du roi, qui maintient les sieurs 

Lacombe, Berthelot et consorts, dans le droit d'exploiter 
les mines de charbon, situées dans Fétenduedes terrL 
toires de Gravenaud, du Mouillon et demie lieu à la ronde, 
du 25 septembre 1779. Lyon, Frucheux, 1779. In-4o de 
Il pp. 
10! 4. Supplément au prospectus du charbon de pierre de Rive- 
de-Gier, épuré dans la province du Lyonnais, Lyon, 
178l.In-8ode6pp. 

1015. Arrêt du conseil d'Etat, portant création de quatre inspec- 

teurs des mines, du 21 mars 1781. ln-4ode 3 pp. 

1016. Ordonnance de M. l'Intendant de la ville et généralité de 

Lyon, portant règlement pour la police des mines de 
houille, ou charbon de terre, et tarif provisionnel du 
prix, tant sur les mines de Gravenaud et du Mouillon, 
qu'aux lieux de Rive-de*Gier et Givors, âitMî que sur les 
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ports de la ville de Lyon, du 22 janvier 1782. Lyon, im- 
primerie du roi, 1782. In-4o de 7 pp. 

1017. Ordonnance de }Sl. Tlntendant de la ville et généralité de 

Lyon, portant tarif du prix du charbon de terre, du 2 
septembre 1782. Lyon, imprimerie du roi, 1782. In4o. 

1018. Arrêt du conseil d'Etat du roi, portant règlement pour 

l'exploitation des mines de charbon de terre, du 19 mars 
1783. Lyon, imprimerie du roi, 1783. In-l^de 7 pp. 

1019. Mémoire pour les propriétaires des mines de charbon de 

Roche-la-Molière en Forez, contre le sieur Rousseau. 
Paris, 1785,in-4ode23pp. 

1020. Mémoire à consulter et consultation pour les prepriétaires 

de Roche- la-Molière, près la ville de Saint-Etienne en 
Forez, contre les concessionnaires des Carrières de char- 
bon de terre, Paris, 1 787. InV de 51 pp, 

1021. Supplique adressée par Réné-Eustache, marquis d'Os- 

mond, à M. Tlntendant de la ville et généralité de Lyon, 
au sujet de la réserve des charbons nécessaires à la ville 
"' de Saint-Etienne, faits dans la concession de Roche -la- 

Molière^ appartement à M. le duc de Oharost, du 8 jan- 
vier 1789. Copie signifiée aux maire et échevins de la 
ville de Saint-Etienne, ainsi qu'aux propriétaires qui font 
extraire dans la réserve de la ville, du 17 du môme mois 
et an. Sig. auth. M. S. in-4o de 8 pp. (Bibliothèque de la 
ville de Saint-Etienne). 

1022. Requête des propriétakes de mines de charbon situées en 

l'arrondissement de Saint-Etienne, à M, l'intendant de 
la ville et sénéchaussée de Lyon, en réponse à la re- 
quête du marquis d'Osmond. (Sans autres indications). 

1023. Ordonnance de l'intendant sur le droit qui se perçoit sur 

chaque benne de charbon des mines de Rive-de-6ier, du 
1 3 février 1789. ln-4o de 4 pp. 

1024. Réponse à la requête présentée à M. l'intendant de Lyon, 

etc, pour juger en dernier ressort toutes les contestations 
relatives à l'exploitation des mines deRive-de-6ier. Lyon, 
Delaroche, 1789, in-4o de 7 pp. 

1025. Adresse respectueuse des municipalités de Rive-de-Oier^ 

Saint-Martin-la-Plaine, Saint-Genis-Terre-Noire, Saint- 
Paul-en-Jarrét, à l'assemblée nationale, pour obtenir la 

idmoiftBS. —1861, 12 
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révocation du privilège des mines. Signé: Petit, avocat. 
Lyon, Delaroche, 1790. In-8o de 16 pp. 

1026. Précis SUT les mines et minièreâ, el carrières de charbon, 

(principalement du Forez). Paris, 1790, in-4o de 7 pp. 
Supp. 3 pp. 

1027. Mémoire à l'assemblée nationale et au roi, pour les pro- 

priétaires des miues du Forez. Paris, Pravdt, 1790. In- 
4® de 42 pp. 

1028. Mémoire sur le privilège de rexploitation des mines. Pa- 

ris, Hérissaut, 1790. In-4o de 20 pp. 

Ouvrage anonyme, dans lequel il est souvent ques- 
tion des mines du Forez. 

1029. Ce qui est bon à savair ou réponse des concessionnaires 

du Forez aux objections contenues dans les divers mé- 
moires de quelques propriétaires de cette ci-devant pro- 
vince. Signé: l^artel. S. D. (178?). In-8ode4 pp. 

1030. Mémoire lu à l'assemblée générale du conseil du dépar- 

tement de Rhône-et-Loire, concernant les mines de char- 
bon. S. D. (179?). Non sig. M. S. in-fo de 4 fif. 

1031 . Observations sur Vinondation des carrières de charbon de 

terre et sur les moyens de parvenir à les dessécher ; par 
Milon, offider municipal de Rive-de-Gier, sans date» 
(179?). M. S. in-fo de 3 ff. 

1032. Adresse k V^!Bsemb\ée nationale (contre le rétablissement 

des concessions des mines de charbon). Lyon, Aimé de la 
Roche, 1791 . In-4o de 7 pp. 

1033. Des mines et en particuher des carrières de charbon de 

terre. Opinion prononcée à l'assemblée nationale, le 22 
mars 1791; par M. Delandine, député du département 
de Rhône et-Loire (avec cet épigraphe: Charbonnier est 
maître chez lui). Paris, 1791, in-8ode 24 pp. 

1034. Réflexions générales sur le rapport fait à l'assemblée 

nationale, par M. Regnaud d'Ëpercy, concernant les mi- 
nes et minières du royaume, pour les propriétaires des 
mines du Forez et du Languedoc; par M. Pérignon. Pa- 
ris, 1791, in-So de 24 pp. 

1035. Observations des propriétaires et extracteurs des mines 

de houille ou chari)on de terre du canton de Rive-de- 
Gier, district de Gommune-d'Ârmes, départ, de la Loire, 
d'après le rapport fait à la convention nationale par le 
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représentant Poultier sar les mines. Signé: Berthelats 
et Fleur-de-Liy. In-8« de 20 pp. 

1036. Supplément kVQ.àTesse présentée à l'assemblée nationale 

par la commune de Lyon, contre le rétablissement des 
concessions des mines de charbon. Paris, (1791?). In4o 
de 7 pp. 

1037. Adresse k l'assemblée nationale par les muncipalités de 

Saint-Ghamond, etc, (sur les mines de houille, avec une 
consultation du 12 février 1791, signé : Dugènne). 
Lyon, Delamolière. In-8o de 35 pp. 

1038. A MM. les administrateurs du directoire de Rhône-et- 

Loire. Réclamation du 2 octobre 1702, signé : Richard 
fils, au sujet de quelques mines de Riye-de-Gier). Lyon, 
Aimé de la Roche, in-4o de 4 pp. 

1039. Pi^céj principales remises au comité d'agriculture et de 

commerce^ relatives aux concessions et à la propriété 
des mines de charbon de Rhône-et-Loire. 1791, in-4o de 
22 pp. 

Mémoire pour MM. de Mondragon, concessionnaires 
des mines de houille du ci-devant marquisat de Saint- 
Gbamond, contre la compagnie d'exploitation des mines 
de houille de la Grand-Groix, dans la commune de Saint- 
Paul-en-Jarez. Lyon, sans nom de lieu ni date, in-4ode 
52 pp. 

On y trouve, outre les renseignements sur la con- 
cession de Saint-Ghamond, de curieuses données histo- 
riques sur la seigneurie de Saint-Ghamond et ses limites. 

Pré'ci5 pour M. de Mondragon, concessionnaires des 
mines de houille de Saint-Ghamond. Paris, sans date, 
in-4o de 34 pp. et un plan in-f». 

C'est la répétition des renseignements consignés dans 
les mémoires précédents. 

1040. Rapport sur les mines, fait au nom de la commission des 

pétitions, par M. Barot, séance du 26 août 1814. Paris, 
Hacquart, in-S*» de 24 pp. 

1041 . Sur Vétat actuel de la législation et de l'adminstration des 

mines en France; mémoire concernant la proposition 
faite à ce sujet, par M. Dugas des Yarennes, membre de 
la chambre des députés In-8<> de 60 pp . 

1042. Observations d'un mineur sur le discours de M. Dugas des 
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Varennes, relatif aux mines; (par M. Bonnard, secré- 
taire général du conseil des mines). Paris, 1816, In-S» 
de 48 pp. et note supplémentaire de 4 pp. 

1043. Réponse 2L{imémoiïe de MM. Héron de Villefosse, Cordier, 

Beaudinier, Héricard-Ferrand de Tury, menabres de 
l'administration des mines et aux observations d'un mi* 
neur, sur l'opinion de M. Dugas des Varennes, relavtve 
aux mines. Paris, 1816, In-8o de 20 pp. 

1044. A MM. les membres de la chambre des pairs et de la 

chambre des députés. Mémoire sur les mines, métallur- 
giques, principalement celle de plomb ; par MM. de Blu- 
menstein. Vienne, 1816, in-8o de 54 pp. 

1045. Développements dèldL^TO^osiiion faite à la chambre des 

députés, par M. Dugas des Varennes, dans la séance du 
28 février 1816, (au sujet des mines et des concessions). 
In-8o de 14 pp. 

1046. Observations sur le commerce des houilles ou charbon de 

terre belge en France, sur la cherté de ce combustible et 
sur les moyens d'en faire diminuer le prix. Paris, 1817, 
in-8ode79pp. 

Ce mémoire étabht la supériorité de la houille du dé- 
partement de la Loire, sur celle de quelques autres pays. 

1047. Statuts de la compagnie des mines de fer de Saint-Etienne. 

Saint-Etienne, imp. Durand-Sorel, 1821. In-4ode 20 pp. 

1048. Rapport à M. Scipion-Mourgue, préfet de la Loire, sur les 

huit mineurs enfermés pendant 1 36 heures dans la houil- 
lère du bois Mouzil; par Joseph Soviche. Saint-Etienne, 
i831.In-8ode64pp. 

1049. Exposé sur Tétat actuel des houillères du bassin deRive- 

de Gier; (par M. Béthenod, juge de paix).Rive-de-Gier^ 
13 mars 1832. Lyon, Brunet, in-8o de 8 pp. 

1050. ifemoire pour MM. Girard, etc, concessionnaires des mines 

de houille du grand Gourd-Marin et des Flaches, contre 
MM. Dumas, etc, extracteurs des mines de houille du 
Sardon. Lyon, G. Rossary, 1834. In 4'*de 156pp. 

1051 . Chambre des députés. Rapport fait au nom de la commis- 

sion chargée de T examen du projet sur le dessèchement 
et l'exploitation des mines; par M. Sauzet, député du 
Rhône, séance du 29 juin 1837. In-8o de 40 pp. 

1052. Assemblée généTdle des actionnaires de la compagie gêné- 
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raie des mines de houille de Rive-de-6ier, du 31 janvier 
1838.1n-4ode20pp. 
/dem, du 31 juillet 1838. Lyon, Louis Perrin, in4o de 

12 pp. 
Idem, du 17 août 1839, in-4ode 12 pp. 

1053. Rapport du conseil d'administration de la société anonyme 

des mines de Villars à l'assemblée générale du 9 juillet 
1841. Lyon, in-4o. 

1054. Conclusions motivées pour les compagnies du Gourd- 
Marin et des Flaches, contre la compagnie du Sardon. 
Lyon, Rossary, in-4o de 40 pp. 

1055. Note à consulter, par MM. delà cour royale de Lyon, au 
sujet de la compagnie des houillères réunies de Montram- 
hert et du quartier Gaillard. Lyon, Boitel, 1842, in-4o. 

1056. Rapport du conseil d'administratiou de la société ano- 
nyme de Yillars, à rassemblée générale du 22 avril 1843. 
In-4o. 

1057. Mines, charbons, bassin houiller. Articles du journal du 
Commerce Stéphanois, numéros 1 et 3 octobre 1845. 

1058. Mines du Forez, articles du journal Mém^orial judiciare 
de ta Loire, numéros 1 , 2 et 3 septembre et octobre 
1845. 

1059. Notes d'un exploitant sur les associations houillères de la 
Loire, en réponse au rapport de la commission du conseil 
municipal de la ville de Saint-Etienne, du 17 juillet 1845, 
par M. Rambaud-Bévet, article du journal le Courrier de 
Saint-Etienne, 31 octobre 1845. 

1060. Mines de houille, articles du Journal de Saint-Etienne, 
des 10 octobre et 10 décembre 1845. 

1061. Association charbonnière, mines de houille, articles du 
journal Co^irrier de Saint-Etienne, des 10, 15 et 26 
octobre, 12, 21 et 30 novembre et 3 décembre 1845. 

1062. /?apjpor^ sur Tassociation houillère du bassin delà Loire, 
présenté au conseil municipal de la ville de Lyon, dans 
la séance du 4 décembre 1845, par M. Terme, maire de 
Lyon. Lyon, 1845, in-8ode 18 pp. 

1063. Consultation^oviT la compagnie des mines de la Loire, 
par M. Duvergier, bâtonnier, suivie des adhésions moti- 
vées de MM. Paillet, Horson et Baroche, Paris, 1846, in-4o 
de 31 pp. 
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